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Résumé
Cet article comprend un ensemble de documents et analyses qui sous des perspectives différentes,
traitent un même objet : la philosophie sociale aujourd'hui dominante dans le champ du pouvoir. Cette
nouvelle "idéologie dominante" est saisie en même temps en tant que produit et en tant que mode de
production.

1) L'encyclopédie des idées reçues

On trouve présentés ici, sous la forme d'une encyclopédie ou d'un dictionnaire, les lieux communs en
usage dans les lieux du pouvoir : chaque entrée correspondant à l'un des mots clefs de cette idéologie,
comporte une ou plusieurs citations empruntées à l'un ou l'autre des ouvrages, individuels ou collectifs,
analysés. (Le corpus des ouvrages utilisés a été consti tué selon une procédure tenant compte à la fois
de l'appartenance des auteurs à certaines instances officielles et de la fréquence des intercitations).

2) La science royale et le fatalisme du probable

L'analyse de ces textes permet de dégager les principaux schèmes partir  desquels s'engendre le
discours dominant : opposition entre le "passé" et l' "avenir", le "bloqué" et l' "ouvert",  le "petit" et le
"grand", l' "immobile" et le "mobile", la "stagnation" et la "croissance", etc. Chacune de ces oppositions
fondamentales évoque, plus ou moins directement,  toutes les autres et  le schème evolutionniste
qu'elles expriment peut s'appliquer à tout, depuis la reconversion des viticulteurs du midi à la recherche
en sciences sociales. Mais effet le plus directement politique de opposition cardinale se révèle lorsque,
appliquant à l'opposition entre la droite et la gauche le nouveau système de classification, on tient que
cette opposition fondamentale de l'espace politique est "dépassée" : selon ce mode de pensée le
"socialisme" ou le "syndicalisme" sont du côté de l' "immobile" et du "bloqué". Ce sont des "archaïsme" ;
ils  appartiennent au "passé" tout  comme, symétriquement,  le "fascisme" et  le "parlementarisme".
L'evolutionnisme optimiste du conservatisme reconverti  (dont on trouve également des variantes
universitaires) est le produit du même schème que le pessimisme du conservatisme déclaré dont il
inverse seulement la hiérarchie.  Contre la philosophie pessimiste des fractions déclinantes de la
bourgeoisie, la nouvelle philosophie sociale affirme sa foi dans l'avenir et d'abord dans l'avenir de la
science et de la technique. Elle sacrifie les vieilles idéologies fixistes à l'idéologie ouverte qui convient à
un  univers  social  en  expansion.  Combinaison  en  apparence  contradictoire,  le  conservatisme
progressiste est le fait d'une fraction de la classe dominante qui se donne pour loi objective ce qui
constitue la loi objective de sa perpétuation, à savoir de changer pour conserver. Le conservatisme
reconverti se sépare du conservatisme ancien en ce qu'il veut l'inévitable ; l'inévitable, c' est d'une part
ce qui, dans les avenirs objectivement inscrits dans les structures, correspond aux intérêts de la classe
dominante et que l'on contribue à faire advenir en le présentant comme inévitable et, d'autre part, ce
qu'il faut lâcher en tout cas pour éviter ce qui doit être à tout prix évité, la subversion de ordre établi
dont la possibilité est aussi inscrite dans les lois de l'évolution historique. La nouvelle fraction dirigeante
est instruite et avant tout de son histoire : elle invoque les précédents historiques et les leçons du
passé, non comme instruments de légitimation, mais pour éviter les erreurs anciennes. L'histoire des
régimes fonctionne comme méthode de perception et d'action politiques. C'est ainsi qu'un schème
purement rhétorique comme celui qui consiste, selon l'enseignement explicite de "sciences po", à
opposer deux positions extrêmes (dirigisme et libéralisme, parlementarisme et fascisme, etc.) pour les
dépasser en "élevant le débat" fonctionne comme une matrice de discours et d'actions universellement
conformes parce il  reproduit la double exclusion de arrière-garde conservatrice et de avant-garde
progressiste qui définit synchroniquement le conservatisme éclairé. La rhétorique enferme une politique
parce qu'elle enferme une histoire. Mais la plus importante leçon de histoire est la découverte que l'on
ne  peut  plus  rien  attendre  de  l'histoire  :  l'univers  des  régimes  politiques  (modes  de  domination
possibles) est fini. Le fatalisme qu'enferme l'idéologie de la fin des idéologies est la condition cachée
d'un usage scientiste de la prévision statistique et de l'analyse économique. Ni science ni phantasme le
discours dominant est une politique, c'est-à-dire un discours puissant, non pas vrai, mais capable de se
rendre vrai : il ne suffit pas de parle"d'idéologie dominante" pour échapper à l'idéalisme ; l'analyse doit



suivre les métamorphoses qui transforment le discours dominant en mécanisme agissant. Le discours
dominant est que l'accompagnement une politique, prophétie qui contribue sa propre réalisation parce
que ceux qui la produisent ont intérêt à sa vérité et qu'ils ont les moyens de la rendre vraie.

Zusammenfassung
Die Produktion der herrschenden Ideologie.
Dieser Artikel beinhaltet Dokumente und Analysen, die unter verschiedenen Gesichtspunkten dasselbe
Objekt behandeln : Die heute im Felde der Machtausübung vorherrschende Sozialphilosophie. Diese
neue herrschende Ideologie wird gleichzeitig als Produkt und Produktions art betrachtet.

1. Die Enzyklopädie der Allgemeinplätze

In Form einer Enzyklopädie oder eines Wörterbuchs findet man hier die auf den Orten der Macht
üblichen Allgemeinplätze :  Jeder  Eingang entspricht  einem der  Stichwörter  dieser  Ideologie  und
beinhaltet eines oder mehrere Zitate aus den analysierten individuellen oder kollektiven Werken (Diese
wurden nach einem Auswahlverfahren ausgesucht, das die Zugehörigkeit der Autoren zu offiziellen
Instanzen und die Häufigkeit gegenseitigen Zi- tierens berücksichtigt).

2. Die konigliche Wissenschaft und der Fatalismus des Möglichen

Die Analyse dieser Texte erlaubt es, die wichtigsten Schemen aufzudecken, von denen die herrschende
Rede art ausgeht : die Gegenüberstellung von "Vergangenheit" und "Zukunft", von "geschlossen" und
"offen",von "klein" und "gross", von "beweglich" und "unbeweglich",von "Stagnation" und "Wachstum,
etc. Jeder dieser grundsätzlichen Gegensätze bezieht sich mehr oder weniger direkt auf jede-n anderen
und das evolutionistische Schema, das sie ausdrücken, kann auf alles angewandt werden von den
Weinbauern  des  Südens  bis  zur  sozial  wissenschaftlichen  Forschung.  Aber  die  am direktesten
politische Wirkung dieses Hauptgegensatzes wird klar, wenn man das neue Klassifizierungssystem auf
den Gegensatz zwischen rechts und links anwendet,  was dann ergibt,  dass dieser grundlegende
Gegensatz der politischen Landschaft "überholt" wäre : nach dieser Denkart befinden sich "Sozialismus"
und  "Gewerkschaftspolitik"  auf  Seiten  des  "unbeweglichen"  und  des  "geschlossenen".  Es  sind
"Archaismen" : sie gehören genauso zur Vergangenheit wie symmetrisch der "Faschismus" und der
"Parlamentarismus".
Dieser optimistische Evolutionismus des erneuerten Konservatismus (von dem es ebenfalls universitäre
Varianten gibt)  ist  das Produkt desselben Schemas wie des konservativen Pessimismus, dessen
Hierarchien er lediglich auf den Kopf stellt. Gegen die pessimistische Philosophie der absteigenden
Fraktionen der Bourgeoisie bekräftigt die neue Sozialphilosophie ihren Glauben in die Zukunft und vor
allem in die Zukunft von Wissenschaft und Technik. Sie opfert die alten festgefügten Ideologien einer
offenen  Ideologie,  die  einem  sozialen  expandieren  den  Universum  entspricht.  Als  scheinbar
widersprüchliche Kombination ist der progressistische Konservatismus einer Fraktion der herrschenden
Klasse eigen, die für sich als objektive Gesetzmässigkeit anerkennt, was das objektive Gesetz flir ihren
Weiterbestand ist, nämlich verändern um zu bewahren.Der erneuerte Konservatismus unterscheidet
sich  vom alten  Konservatismus,  da  er  das  Unabwendbare  will.  Dieses ist  einerseits,  was in  der
wahrscheinlichen Zukunft strukturell objektiv im Interesse der herrschenden Klasse ist und was man
versucht  zu fördern,  indem man es als  unabwendbar  dar  stellt  ;  andererseits  beinhaltet  es,  was
unbedingt zuge standen werden muss um das zu vermeiden was im bedingt vermieden werden muss,
nämlich dea Umsturz der etablierten Ordnung, dessen Möglichkeit die Gesetze der geschichtlichen
Entwicklung auch beinhalten. Die neue herrschende Fraktion ist ausgebildet, insbesondere im Hinblick
auf ihre Geschichte : sie beruft sich auf historische Präzedenzfälle und die Lehren der Vergangenheit
nicht als Legitimations instrumente, sondern um alte Fehler zu vermeiden. Die Geschichte der Regime
funktioniert wie eine Methode der Erkenntnis und des politi schen Handelns. So funktioniert ein rein
rhetorisches Schema wie zum Beispiel explizit in den Lehrinhalten der politischen Wissenschaften, in
denen zwei extreme Positionen (Dirigismus und Liberalismus, Parlamentarismus und Faschismus, etc.)
gegenübergestellt werden um sie zu überwinden und das "Niveau der Diskussion zu heben" wie eine
Matrix von Redearten und universell konformen Handelns, weil es die konservative Nachhut ebenso



ausschliesst wie die revolutionäre Avant-garde und so den aufgeklärten Konservatismus definiert. Die
Rhetorik beinhaltet eine Politik, weil sie Geschichte beinhaltet. Aber die wichtigste Lehre der Geschichte
ist  es,  dass man von der Geschichte nichts mehr erwarten kann :  Das Universum der möglichen
politischen  Regime (der  möglichen  Herrschaftsausübung)  ist  erschöpft  Der  Fatalismus,  den  die
Ideologie des Endes der Ideologie beinhaltet, ist die verdeckte Bedingung für einen scientistischen
Gebrauch der statistischen Prognosen und der wirtschaftlichen Analyse.
Die herrschende Redeart ist weder eine Wissenschaft noch ein Trugbild, sie ist eine Politik, d. h. eine
Redeart, die Macht besitzt, zwar nicht wahr, aber in der Lage sich selbst zu bewahrheiten. Es genügt
nicht von "herrschender Ideologie" zu sprechen, um dem Idealis mus zu entgehen. Die Analyse muss
jene Wandlungen nachvollziehen, die die herrschende Redeart in einen handelnden Mechanismus
verwandeln. Die herrschende Redeart begleitet eine Politik, sie ist eine Prophezeiung die zur eigenen
Verwirklichung beiträgt, weil jene, die sie produzieren ein Interesse an ihrer Verwirklichung hab< und
die Mittel zu ihrer Verwirklichung besitzen. herrschenden Klasse den anderen Fraktionen aufzwingen
will indem sie eine neue Produktionsart der Bedeart über die soziale Realität durchsetzt Der kleine hand
werkliche Produzent wurde durch ein kollektives Unter- nenmen ersetzt das in einer organisierten
Konfrontation Kolloquium Konimission Komitee etc. jene zusam menbringt die oft gleichzeitig relativ weit
von ein ander entfernte Positionen im Felde der herrschenden Klasse besetzen Die Objektivität die
diese neutralen Orte hervorbringen ergibt sich im wesentlichen aus der eklektischen Struktur der
Gruppe die sie zusammenfas sen Die neutrale Redeart ist ganz natürlich jene die aus der Konfrontation
von  Individuen  entsteht  die  ver  schiedenen  Klassenfraktionen  angehören  Man  wohnt  so  eine
Multiplikation von Institutionen dieses Typs bei die die Arbeit der herrschenden Klasse über sich selbst
organisieren sollen die nötig ist um die kollektive berzeugung und Umorientierung zu ermögli chen
Entwicklung wirtschaftlicher Forschungsinstitute die direkt der bürokratischen Nachfrage unterworfen
sind oder von Meinungsforschungsinstituten Schulen der Herrschaftsausübung wie sciences po oder
die Ecole nationale administration in denen die herr schende Redeart der Rationalisierung unterliegt wie
es  durch  einen  rationalisierten  Unterricht  bedingt  ist  Als  echte  neutrale  Orte  die  aufgeklärte
Führungspersonen und realistische Intellektuelle zusammenbringen legiti mieren diese Schulen der
Herrschaftsausübung  die  von  der  Avant-garde  der  herrschenden  Klasse  hervorge  brachten
Denkkategorien und Handlungsmethoden Sie übermitteln den späteren Führungspersonen die von der
herrschenden Klasse  in  den vergangenen Konflikten  akkumul  rte  ah  rung bi  dor  Produktion  der
herrschenden  Redeart  kann  man  nicht  unterscheiden  was  zur  Produktionssphäre  und  was  zur
Zirkulationssphäre gehört Die spezifischesten Kenn zeichen des Produktes also die Gesamtheit der
unüber- prüften Annahmen und der kollektive Glaube an sie wer den in der und durch die Zirkulation
erzeugt Die ver deckte Struktur des Produktionsfeldes macht es zu einem geschlossenen Kreislauf dem
es eigen ist Selbstbestär kung und Selbstverstärkung zu bewirken Diese falsche Zirkulation erzeugt den
kollektiven  Glauben  indem sie  eine  Art  prophetische  Kette  hervorbringt  in  der  jeder  die  bereits
Gläubigen überzeugt die wiederum ohne die sen Eindruck zu hinterlassen andere Gläubige überzeu
gen

Abstract
The production of the dominant ideology.
This article consists of group of documents and analyses which treat single subject from different
perspectives : the social philosophy predominant among those who occupy positions of power. This
new "dominant ideology" is considered simultaneously as product and as mode of production.

1) The Encyclopedia of Received Opinions.
Here the commonplaces current in the places of power are presented in the form of an encyclopedia or
dictionary. Each entry, corresponding to one of the key words of this ideology, comprises one or several
citations taken from one or another of the analyzed works which may be either individual or collective.
(The corpus of works cited was established by procedure which took into account both membership of
the authors in certain official institutions and the frequency of intercitations.)

2) The Royal Science and the Fatalism of the Probable.
The analysis of these texts allows us to discern the principal schemes giving rise to the language



spoken by the holders of power :  involving the opposition between the "past" and the"future", the
"blocked" and the "open", the "small" and the "great", the "immobile" and the "mobile", "stagnation" and
"growth", etc. Each of these fundamental oppositions evokes, more or less directly, all the others, and
the evolutionist scheme they express can be applied to everything from the crisis of winegrowers in
southern France to social science research. But the most directly political consequence of this cardinal
opposition becomes apparent  when the new system of  classification is  applied to  the opposition
between the right and left, with the result that this fundamental opposition of the political field is declared
to be "surpassed". According to this way of thinking, "socialism" and "syndicalism" are on the same side
as the "immobile"  and the "blocked".  They are "archaisms" belonging to the "past",  just  like their
symmetrically  arranged counterparts "fascism" and "parliamentarism".
The optimistic  evolutionism of  reconverted  conservatism (variants  of  which  can  be  found in  the
universities) is the product of the same scheme as the pessimism of openly avowed conservatism,
whose hierarchy it simply inverts. Against the pessimistic philosophy of the declining sections of the
bourgeoisie, the new social philosophy affirms its faith in the future and, first of all, in the future of
science and technology. It sacrificies the old conservative ideologies to forward-looking ideology suited
to social universe in the midst of expansion. Progressive conservatism, a seemingly contradictory
combination, is supported by section of the dominant class which holds as an objective law that which in
fact constitutes the objective law of its own perpetuation, namely, that one must change in order to
preserve. Reconverted conservatism is distinguished from the old conservatism in that it wants the
inevitable to occur. The inevitable : on the one hand, this is what among the various futures which could
be realized given the current social structures conforms to the interest of the dominant class and which
is helped on its way by being presented as inevitable ; on the other hand, it is what must be let go of in
any case in order to avoid that which must be avoided at all cost, the subversion of the established
order, a  possibility which is also inscribed in the laws of historical evolution.

The new group of leaders is informed, and, above all, about its history : it invokes historical precedents
and the lessons of the past, not as means of legitimating itself, however, but in order to avoid previous
errors. Political history functions as a method of perceiving political actions and is transformed into an
intellectual scheme capable of dealing with them in their current setting. Take, for example, a purely
rhetorical scheme, like the one taught explicitly at "Sciences Po" (the Institut Etudes Politiques de
Paris), which opposes two extreme positions -for example dirgism and liberalism or parliamentarism and
fascism- in order to surpass them by "raising the level of debate". Such scheme functions as matrix of
ways of talking and of acting applicable everywhere because it reproduces the double exclusion of the
conservative rear-guard and the progressive avant-garde. And it is this exclusion which constitutes the
definition of enlightened conservatism. Rhetoric contains a politics because it contains a history. But
history's most important lesson is the discovery that one can no longer expect anything from history :
the universe of possible political regimes (modes of domination) is exhausted. The fatalism inherent in
the ideology of the end of ideology is the hidden condition of scientistic use of statistical forecasting and
economic analysis. Neither science nor phantasm, the language of the dominant groups is political
language, that is to say, a language of great potency, which, although not true, is capable of making
things come true. To escape from idealism it is not enough to speak of the "dominant ideology" ; the
analysis must trace the metamorphoses which transform the language of dominance into a working tool.
For this language is only the accompaniment of a politics,  a self-fulfilling prophecy which contributes to
its own realization because those who produce it have an interest in its truth and possess the means of
making it come true.

3) Neutral Places and Commonplaces.
Reconverted conservatism is the product of ideological reconversion strategies that the avant-garde of
the dominant class attempts to impose on the other sections of this class by establishing a new mode of
production of the dominant way of talking about the social world.   The small handicraft producer has
been  supplanted  by  a  collective  enterprise  assembling,  in  organized  confrontations  (colloquia,
commissions, committees,  etc.), people who occupy -often simultaneously- widely differing positions in
the field of the dominant class.   The illusion of objectivity produced by neutral places results essentially



from the eclectic structure of the groups assembled in them.   The neutral language in evidence on such
occasions arises "naturally" from the confrontation of individuals belonging to different groups.
There has been a marked increase in the number of institutions of this type,   charged with organizing
the work that the dominant class must perform upon itself in order to secure the required collective
conversion and reconversion.   This is the reason for the development of institutions for economic
research directly subordinated to the needs of the bureaucracy, of institutes of public opinion,  and of
schools designed to train future leaders, where the language of the dominant class is submitted to a
rationalization requiring rationalized instruction.   (These two schools are roughly equivalent to,  say,
the Woodrow Wilson School at Princeton University and the Kennedy School of Public Administration at
Harvard University,  and, to a lesser degree,  to the London School of Economics). Veritable neutral
places bringing together enlightened leaders and realistic   intellectuals,  such schools legi-timate the
thought categories and ways of acting developed by advanced sections of the dominant class. They
transmit to future leaders the experience accumulated by the dominant class in the course of historical
conflicts.
In the production of the language of the dominant groups,  it is impossible to distinguish what pertains to
production from what pertains to circulation : the most specifie properties of the product,  namely the
ensemble of unexamined presuppositions and the collective belief accorded them,  are produced in and
through the circulation process.   The hidden structure of the field of production makes it the site of a
circular circulation capable of generating a certain self-confirmation and self-reinforcement.   This false
circulation engenders collective belief by establishing a sort of prophetie chain in which each one
preaches to the converted,  who in turn will preach,  without seeming to do so, to others who are also
already converted. The optimistic evolutionism of reconverted conservatism variants of which can be
found in the universities is  the product  of  the same scheme as the pessimism of  openly avowed
conservatism whose hierarchy it simply inverts Against the pessimistic philosophy of the declining
sections of the bourgeoisie the new social philosophy affirms its faith in the future and first of all in the
future of  science and technology It  sacrificies the old conservative ideologies to forward- looking
ideology suited to social  universe in the midst  of  expansion Progressive conservatism seemingly
contradictory combination is supported by section of the dominant class which holds as an objective law
that which in fact constitutes the objective law of its own perpetuation namely that one must change in
order to preserve Reconverted conservatism is distinguished from the old conservatism in that it wants
the inevitable to occur The inevitable on the one hand this is what among the various futures which
could be realized given the current social structures conforms to the interest of the dominant class and
which is helped on its way by being presen ted as inevitable on the other hand it is what must be let go
of in any case in order to avoid that which must be avoided at all cost the subversion of the established
order possibility which is also inscribed in the laws of historical evolution The new group of leaders is
informed and above all about its history it invokes historical precedents and the lessons of the past not
as means of legitimating itself however but in order to avoid previous errors Political history functions as
method of perceiving political actions and is transformed into an intellectual scheme capable of dealing
with them in their current setting Take for example purely rhetorical scheme like the one taught explicitly
at Sciences Po the Institut  Etudes Politiques de Paris) which opposes two extreme positions -for
example diri isin and liberalism or parliamentarism and fascism- in order to surpass them by raising the
level of debate Such scheme functions as matrix of ways of talking and of acting applicable everywhere
because it reproduces the double exclusion of the conservative rear-guard and the progressive avant-
garde And it is this exclusion which constitutes the definition of enlightened conservatism Rhetoric
contains politics because it contains history But most important lesson is the discovery that one can no
longer expect anything from history the universe of possible poli tical regimes modes of domination is
exhausted The fatalism inherent in the ideology of  the end of  ideology is the hidden condition of
scientistic use of statisti  cal forecasting and economic analysis Neither science nor phantasm the
language of the dominant groups is political language that is to say language of great potency which
although not true is capable of making things come true To escape from idealism it is not enough to
speak of  the dominant ideology the analysis must trace the metamorphoses which transform the
language of dominance into a working tool.   For this language is only the accompaniment of a politics,
a self-fulfilling prophecy which contributes to its own realization because those who produce it have an



interest in its truth and possess the means of making it come true.

3) Neutral Places and Commonplaces.
Reconverted conservatism is the product of ideological reconversion strategies that the avant-garde of
the dominant class attempts to impose on the other sections of this class by establishing a new mode of
production of the dominant way of talking about the social world.   The small handicraft producer has
been  supplanted  by  a  collective  enterprise  assembling,  in  organized  confrontations  (colloquia,
commissions, committees,  etc.), people who occupy -often simultaneously- widely differing positions in
the field of the dominant class.   The illusion of objectivity produced by neutral places results essentially
from the eclectic structure of the groups assembled in them.   The neutral language in evidence on such
occasions arises "naturally" from the confrontation of individuals belonging to different groups.
There has been a marked increase in the number of institutions of this type,   charged with organizing
the work that the dominant class must perform upon itself in order to secure the required collective
conversion and reconversion.   This is the reason for the development of institutions for economic
research directly subordinated to the needs of the bureaucracy, of institutes of public opinion,  and of
schools designed to train future leaders, where the language of the dominant class is submitted to a
rationalization requiring rationalized instruction.   (These two schools are roughly equivalent to,  say,
the Woodrow Wilson School at Princeton University and the Kennedy School of Public Administration at
Harvard University,  and, to a lesser degree,  to the London School of Economics). Veritable neutral
places bringing together enlightened leaders and realistic   intellectuals,  such schools legi-timate the
thought categories and ways of acting developed by advanced sections of the dominant class. They
transmit to future leaders the experience accumulated by the dominant class in the course of historical
conflicts.
In the production of the language of the dominant groups,  it is impossible to distinguish what pertains to
production from what pertains to circulation : the most specifie properties of the product,  namely the
ensemble of unexamined presuppositions and the collective belief accorded them,  are produced in and
through the circulation process.   The hidden structure of the field of production makes it the site of a
circular circulation capable of generating a certain self-confirmation and self-reinforcement.   This false
circulation engenders collective belief by establishing a sort of prophetie chain in which each one
preaches to the converted,  who in turn will preach,  without seeming to do so, to others who are also
already converted.
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Alain Duhamel : "Parmi les contemporains , quels sont 
ceux qui forment à vos yeux les troupes de choc du 
futur ?" 
Miohel Poniatowski : "Certains esprits clairvoyants s 
comme Jean Fourastiê 3 qui me paraît une illustration 
exemplaire de ce que doit être un esprit de bon sens 
tourné vers l'avenir." 

M. Poniatowski j Conduire le changement . 

Les propriétés des textes dans lesquels la fraction dominante de la classe 
dominante livre sa philosophie sociale ont dicté la forme adoptée ici pour 
les présenter, celle du dictionnaire. L'amalgame qui résulte de la juxta
position de propos produits par des producteurs différents a pour effet de 
rappeler continûment que le discours dominant, élaboré collectivement 
dans les commissions et colloques qui ont fleuri de 1945 à nos jours, 
en particulier autour du plan, est l'exemple même du discours sans sujet, 
dont la fonction première est d'exprimer et de produire l'intégration logi
que et morale de la classe dominante. 

Prendre pour objet les lieux communs produits dans les lieux neutres , ce 
n'est pas ignorer pour autant les différences secondaires qui séparent les 
producteurs et les produits, au moins dans la phase initiale, c'est-à-dire 
aussi longtemps que l'institution scolaire n'a pas encore opéré l'action de 
neutralisation et d'homogénéisation qui est la condition d'une action pédago
gique homogénéisante. Encore faut-il se garder de croire que l'inculcation 
consciente de thèmes, de thèses et de méthodes de pensée homogènes 
puisse faire mieux que renforcer l'unité idéologique spontanément assurée 
par l'orchestration des habitus de classe et le recouvrement partiel des 
intérêts (qui sont eux-mêmes la condition des entreprises de production 
collective) : la planification libérale de la production idéologique ne subs
titue pas la cohérence parfaite et entièrement concertée d'un "appareil 
idéologique d'Etat" à la cohérence pratique et approximative qu'assure la 
division spontanée du travail idéologique. Le discours dominant doit son 
efficacité proprement symbolique (de méconnaissance) au fait qu'il n'exclut 
ni les divergences ni les discordances. Les effets conjugués de l'orches
tration spontanée et de la concertation méthodique font que les opinions 
politiques peuvent varier à l'infini d'une fraction à une autre et même d'un 
individu à l'autre selon les privilèges particuliers qu'elles ont à justifier 



et les compétences spécifiques qu'elles engagent, mais que, étant le pro
duit de schemes générateurs homologues et subordonnés à des fonctions 
pour l'essentiel identiques, elles renvoient indéfiniment les unes aux au
tres selon des lois simples de transformation. Le point d'honneur libéral 
se nourrit de cette diversité dans l'unité. 

On ne pouvait en tout cas songer à proposer un exposé systématique de 
la vision du monde social qui se dégage de ces propos, sans s'exposer à 
leur faire subir un véritable changement de nature, propre à les dénatu
rer ou à les sublimer, selon l'intention, convaincue ou ironique, de cette 
mise en forme. Le seul fait de substituer une chaîne d'arguments hiérar
chisés et organisés selon un ordre d'allure deductive à la succession sou
vent anarchique des thèmes et des variations ferait disparaître ce qui 
caractérise en propre ces produits pratiquement systématiques de l'appli
cation discontinue d'un petit nombre de schemes générateurs (1). Ü se 
pourrait en effet que la propriété la plus importante de ce discours sur 
le monde social réside dans la liberté qu'il peut prendre, étant donné le 
marché sur lequel il est offert, de laisser à l'état implicite les présup
posés et les relations logiques : les normes de bienséance qui excluent 
les concepts trop obscurs et les raisonnements trop complexes, bref tout 
ce qui sent l'intellectuel, ne font que porter au jour la loi objective de ce 
marché linguistique qui, dans un discours de pouvoir, c'est-à-dire destiné 
à orienter des actions, retient les éléments prédicteurs de l'action, c'est- 
à-dire les prises de position et qui, à l'inverse du champ philosophique 
par exemple, ne demande et n'accorde jamais aux attendus, motifs ou 

(1) Qu'il suffise d'indiquer que tout ceci conduit à condamner l'analyse de contenu qui, comme son nom 
l'indique, présuppose comme allant de soi la distinction de la forme et du contenu et ignore l'effet de 
mise en forme (qu'exercent aussi les protocoles -si informes soient-ils- de ces analyses). Les discours 
analysés ici, comme la plupart des ouvrages publiés sous la signature des hauts fonctionnaires, diri
geants d'entreprise ou hommes politiques, ont en commun d'être le produit d'un mode de production 
très différent de celui de l'écrivain ou de l'essayiste et caractérisé grossièrement par un moindre souci 
de la forme. C'est le cas de tous les ouvrages en forme d'interview qui laissent au journaliste la tâche 
d'établir les enchaînements et les relations et dispensent du travail de composition et d'écriture. On pen
se aussi aux "rapports" collectifs et se mi -anonyme s (par exemple les livres du Club Jean Moulin ou une 
grande partie de la production de l'INSEE et des autres organismes bureaucratiques de recherche ou à 
des ouvrages initialement conçus comme des rapports^, (par exemple Pour une réforme de l'entreprise). 
H est significatif que les dirigeants traitent (de fait) comme une tâche subalterne laissée à des subor
donnés (les "rapporteurs" sont souvent de jeunes fonctionnaires) le travail proprement intellectuel de 
mise en forme. C'est pourquoi les ouvrages des professionnels de la production culturelle les plus en
fermés dans la tliématique technocratique se distinguent au moins par un souci de construction et d'écri
ture qu'ignorent aussi bien 1' "homme d'action" pressé, laissant à ses collaborateurs le soin de ras
sembler l'information, d'instruire les dossiers et d'enregistrer les conclusions, que le "rapporteur", 
auteur d'un discours provisoire destiné à la discussion collective ou écrivain public sans prétentions 
d'un groupe de personnalités. 
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considérants le pouvoir de modifier le sens (politique) des prises de posi
tion. Le discours de pouvoir ne se justifie jamais que du bout des lèvres 
et lors même qu'il répond à des questions que lui posent ou lui opposent, 
souvent en action, les groupes ou les classes auxquels il entend s'imposer, 
il n'est que secondairement destiné à emporter leur conviction. Il a 
pour fonction première d'orienter une action et de maintenir la cohésion 
des exécutants en renforçant, par la réaffirmation rituelle, la croyance du 
groupe dans la nécessité et la légitimité de son action. Convertis qui prê
chent des convertis , ces croyants instruits dans le même dogme et dotés 
des mêmes schemes de pensée et d'action, des mêmes dispositions éthi
ques et politiques, peuvent faire l'économie de la preuve, de la totalisation 
et du contrôle logique, acceptant de s'expliquer seulement sur les points 
où leur action rencontre la résistance ou l'échec. Leur discours essentiel
lement disjoint masque ainsi l'essentiel : non seulement tout ce qui va sans 
dire, tout ce qui va de soi aussi longtemps qu'on est entre soi, mais aus
si tout ce que l'on ne peut déclarer sans se trahir en contredisant trop 
directement l'intention officielle du discours. 

Produits par des groupes de travail réunissant les principaux promoteurs 
de la planification française et les maîtres à penser les plus autorisés 
auprès des fractions dominantes, les textes canoniques de la philosophie 
sociale qui est analysée ici, conduisent au lieu de leur élaboration, à l'i
ntersection du champ intellectuel et du champ du pouvoir, c'est-à-dire au 
lieu où la parole devient pouvoir, dans ces commissions où le dirigeant 
éclairé rencontre l'intellectuel éclairant, "esprit de bon sens, tourné vers 
l'avenir", comme dit PoniatowsM de son maître Fourastié (2), et dans les 
Instituts de sciences politiques où la nouvelle koinè idéologique, scolaire- 
ment neutralisée et routinisée, est imposée et inculquée, donc convertie 
en schemes de pensée et d'action politique. 

Dans l'espace ainsi défini, on rencontre d'une part des intellectuels qui, 
par opposition aux intellectuels que l'on dit "purs", sans doute parce qu'ils 
sont à peu près totalement démunis de pouvoir temporel, détiennent un 
certain pouvoir sur les hommes de pouvoir auprès desquels "ils font auto
rité"; d'autre part, des hommes de pouvoir qui, par opposition par exemp
le aux patrons d'entreprises familiales ou à tous les détenteurs d'une 
autorité déléguée à base locale (notables, parlementaires, etc.), doivent une 
part importante de leur autorité à la compétence scientifique et technique, 
dirigeants "ouverts" et "modernistes" d'entreprises privées (par exemple 
François Dalle) ou publiques (Louis Armand) ou encore de l'Etat (Valéry 
Giscard d'Estaing et Michel PoniatowsM). Entre ces deux pôles se situe 
toute une population, qui n'a cessé de croître depuis une vingtaine d'années, 
de chercheurs administratifs et d'administrateurs scientifiques (ou les deux 
à la fois), cadres administratifs d'institutions de recherche ou chercheurs 

(2) M. Poniatowski , Conduire le changement, Paris, Fayard, 1975, p. 87. 



appartenant à des institutions travaillant à la demande et sous le contrôle 
de l'administration, et aussi et surtout agents des instances administrati
ves, le plus souvent de création récente, chargées d'organiser et de gérer 
les usages politiques du patrimoine culturel sous ses espèces technique , 
scientifique ou même artistique : situés au lieu d'équilibre entre les 
deux pôles, ces agents balancent entre deux mondes, deux systèmes de 
valeurs, deux styles de vie, et leur carrière oscille souvent entre l'e
ngagement dans des actions explicitement politiques, publiquement reconnues 
comme telles, avec les dangers qui sont inhérents à ce genre d'entrepri
se (passage de l'indétermination politique qui définit l'intellectuel à la 
détermination, de l'inclassable au classé, parfois une fois pour toutes) et 
le repli vers des positions moins marquées, aux limites du champ intellectuel. 

La philosophie sociale analysée ici et le langage dans lequel elle s'expri
me sont devenus aujourd'hui des institutions qui préexistent à leur utilisa
tion par des agents singuliers : ce langage incombe comme une propriété 
de fonction à ceux qui occupent certaines positions de pouvoir et qui ont 
fréquenté les écoles où il est systématiquement enseigné, cette seconde 
propriété étant d'ailleurs, le plus souvent, la condition de la première. 
C'est dire que les chances différentielles (selon l'origine sociale, confes
sionnelle, scolaire, etc.) d'occuper une position à l'intersection du 
champ intellectuel et du champ du pouvoir constituent aujourd'hui la seule 
médiation statistique entre les propriétés personnelles des agents (comme, 
par exemple, l'appartenance au corps des anciens élèves de Polytechnique) 
et l'utilisation du langage informatif-performatif en usage dans les écoles 
ou les laboratoires du pouvoir. 

H reste que l'on ne peut comprendre complètement les propriétés de ce 
corpus à partir des seules lois de reproduction et de fonctionnement des 
institutions chargées de le reproduire. C'est ainsi par exemple qu'il serait 
naif de rapporter directement la coloration religieuse du discours techno
cratique au fait que tant les élèves des écoles du pouvoir que les hauts 
fonctionnaires se caractérisent par une adhésion particulièrement fréquente 
et intense au catholicisme (3). La vérité de cette vision du monde social 
réside au moins pour une part dans une histoire oubliée ou refoulée à 

(3) 40 % des fonctionnaires supérieurs déclarent pratiquer régulièrement la religion catholique alors que 
d'après le recensement de la pratique religieuse, réalisé par l'INSEE en 1954, seuls 18,3 % de l'ensemb
le des cadres supérieurs étaient considérés comme pratiquants (Cf. A. Darbel, D. Schnapper, Les 
agents du système administratif, Paris, La Haye, Mouton, 1969, p. 94). Selon l'enquête menée par le 
CSE auprès des élèves des grandes écoles, 39,8 % des élèves de 1' ENA issus des classes supérieures 
pratiquent régulièrement la religion catholique de même que 41,6 % des polytechniciens contre 29,7 % 
des élèves de l'Ecole normale supérieure de la rue d'Ulm (Lettres) ou 31,6 % des élèves des sections 
scientifiques issus des mêmes classes. 
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l'état d'inconscient, celle du travail idéologique que certains groupes, an
ciens élèves de l'Ecole polytechnique (avec X Crise par exemple) ou intel
lectuels catholiques (avec Esprit ou Ordre nouveau entre autres mouve
ments), ont entrepris, dès l'avant-guerre, pour concilier l'inconciliable de 
ce temps, l'économie, la religion, la science (ce qui, étant donné la posi
tion sociale et politique de l'Eglise et de ses fidèles, n'était déjà pas une 
petite affaire pour des catholiques), tout cela en dépassant l'alternative du 
communisme et du parlementarisme radical -socialiste, également abhorrés : 
cette recherche d'une troisième voie, qui mène souvent aux portes du 
fascisme, parfois pourtant refusé, du côté d'un élitisme de la compétence, 
associé à un populisme pastoral, anticipe, jusque dans le détail, l'effort 
collectif des commissions du plan : l'avant-garde de classe, qui inspire 
l'entreprise de reconversion idéologique de l'après-guerre, met en pra
tique, consciemment ou inconsciemment, les schemes déjà éprouvés 
dans les débats de l'avant -guerre et dans les tables rondes d'Uriage 
qui, à la faveur de l'ambiguïté des "humanismes" associés au "planis
me", ont assuré la continuité entre la gauche de la Révolution national
e et la droite de la Résistance (4). 

(4) Etant donné sa fonction générique, d'auto-légitimation (i.e. de légitimation d'un mode de domination), 
le discours dominant doit ses propriétés spécifiques aux principes sur lesquels repose la domination et 
varie principalement selon l'espèce de capital d'où les dominants tirent leur pouvoir et leurs privilèges: 
de là, par exemple, la place centrale qu'occupe l'exaltation de la terre et du sang dans les idéologies 
des aristocraties terriennes, vouées ainsi à servir de modèle à toutes les idéologies visant à justifier 
une bourgeoisie fondée sur l'héritage des droits acquis. On examinera ailleurs à quel degré le nouveau 
discours dominant est déterminé dans ses propriétés les plus spécifiques -e.g. l'exaltation de la com
pétence et de la technique- par l'espèce de capital -un capital culturel d'une espèce particulière- 
qiri constitue le trait distinctif du nouveau mode de domination. 
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la construction du corpus 

Les abstracteurs de quintessence textuelle oublient souvent que la construction d'un 
corpus est inséparable de la construction des conditions sociales de production des 
oeuvres qui le constituent et que, par conséquent, les principes de délimitation et 
de définition de l'objet ne peuvent, en toute rigueur, être établis qu'une fois éta
blie la connaissance rigoureuse de cet objet. La dialectique de la recherche permet 
de sortir pratiquement de ce cercle herméneutique, le déchiffrement des textes 
faisant surgir des questions qui ne peuvent être résolues que par l'analyse des 
conditions sociales dans lesquelles ils ont été produits et, inversement, l'analyse 
des caractéristiques sociales des producteurs et des lieux de production introduisant 
sans cesse de nouvelles interrogations sur les textes. C'est ainsi qu'au terme 
de ce va et vient se sont trouvés constitués, inséparablement, un corpus de dis
cours, un corps de producteurs, un ensemble de lieux de production de discours 
et de production de producteurs de discours. C'est l'aboutissement de ce (long) 
cheminement que l'on a voulu présenter ici, en respectant, dans la composition de 
ce dictionnaire, la logique qui préside à la formation des lieux neutres (cf. infra), 
ces laboratoires idéologiques où s'élabore, par un travail collectif, la philosophie 
sociale dominante : les propos réunis ici auraient pu être prononcés dans un même 
lieu, colloque d'économie appliquée, commission du plan ou débat à l'Institut. On 
pourrait sans doute reprocher à ce lieu imaginaire d'être trop beau pour être vrai : 
les jeux floraux de la technocratie réunissent rarement autant de chantres et aussi 
inspirés. A quoi s'ajoutent deux erreurs volontaires. Il aurait fallu pouvoir distin
guer au moins les trois grandes catégories de textes qui correspondent à trois 
grandes phases du développement du nouveau mode de production idéologique : en 
premier lieu, les écrits des précurseurs, souvent des professionnels de la product
ion culturelle, qui fournissent aux "membres actifs" de la classe dominante les 
thèmes fondamentaux qu'ils ne cesseront de reproduire en y accrochant leurs préoc
cupations spécifiques ; en second lieu, les produits (e.g. rapports de commissions) 
d'un travail collectif d'élaboration tendant à effacer les différences individuelles au 
profit des lieux communs qui font l'unanimité de la fraction dominante de la classe 
dominante ; enfin, les productions des simples reproducteurs, exposition scolaire 
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de savoirs directement acquis dans les écoles du pouvoir ou dans les commissions 
du plan, et accommodés en fonction des dispositions éthiques et politiques singuliè
res. On a d'autre part exclu de ce palmarès les invités d'occasion -"experts" en 
statistiques ou "syndicalistes"- et les "personnalités" "imprévues" que tout lieu 
neutre bien constitué doit obligatoirement comporter, au terme d'un dosage savant 
destiné à dissimuler les principes de sélection du groupe et à respecter ainsi le 
point d'honneur libéral. 

Afin de restituer, en quelques pages, les schemes et les thèmes qui s'étaient déga
gés, progressivement, de la lecture et de l'analyse de plusieurs dizaines d'ouvrages, 
d'interviews ou d'articles, on a dû sélectionner auteurs et citations afin de présent
er, pour chaque entrée, la formulation à la fois la plus concise et la plus perti
nente, c'est-à-dire, souvent, la moins euphémisée ou, si l'on veut, la plus naîve 
(ce qui explique le poids relatif, dans ce dictionnaire, des citations des auteurs 
qui ont en commun d'énoncer sans fioritures et sans fard les dogmes sur lesquels 
repose cette nouvelle forme de croyance collective). 
Ce n'est pas dire pour autant que la liste des auteurs réunis ici (en tant que pro
ducteurs individuels ou au titre de leur participation à une entreprise collective) 
soit le produit de l'arbitraire ou de l'humeur : ceux qui figurent dans ce dictionnai
re appartiennent à un groupe réel, relativement conscient de lui-même comme en 
témoignent l'interconnaissance (base des cooptations) et l'intercitation (1) . Us ont 
participé pour la plupart à un ou à plusieurs des cinq réunions, colloques ou dé
bats dont les actes ont constitué le matériel de départ de cette analyse (2). C'est 
sur la base de ces écrits collectifs qu'a été constitué progressivement (par un 
échantillonnage de type snow ball ) le corps des textes réunis ici, soit qu'ils pro
viennent d'ouvrages publiés, à titre individuel, par l'un ou l'autre des participants 
aux groupes de travail collectif, soit encore qu'ils proviennent d'ouvrages publiés 
par d'autres auteurs mais cités par au moins deux des participants à ces groupes. 
Ce mode de sélection a permis d'équilibrer à peu près également les textes des 
maîtres à penser ou des précurseurs et les textes des simples reproducteurs, bons 
produits d'école (nationale d'administration) comme Valéry Giscard d'Estaing ou 
Michel Poniatowski dont les copies conformes se distinguent à peine des copies 
d'examen du concours d'entrée à l'ENA. 

On peut trouver enfin dans l'homogénéité des auteurs retenus sous différents rap
ports particulièrement pertinents, une confirmation a posteriori du bien- fondé de 
l'échantillon obtenu : les trois quarts d'entre eux ont participé, à des titres divers, 
à l'élaboration du plan, enseignent ou ont enseigné à l'Institut d'études politiques 
ou à l'E'NA, plus rarement à l'Ecole polytechnique et ont été formés à Polytechni
que, à l'IEP ou à l'ENA (le dernier quart provenant, à une exception près, de la 
faculté de droit) : une sélection opérée par un membre du milieu et conformément 
aux lois du milieu n'aurait pas fait mieux. 

(1) Chacun des noms cités (à l'exception do Poniatowski, porte-parole de Giscard d'Estaing, 
et de d'Iribarne, dernier venu) dans ce dictionnaire est mentionné au moins deux fois dans les 
ouvrages des autres auteurs qui y figurent; les auteurs les plus cités étant, dans l'ordre : 
J. Fourasüé, 12 fois, B. de Jouvenel, 10 fois, R. Aron, P. Massé et V. Giscard d'Estaing, 
6 fois, J. Saint-Geours, L, Stoleru, L. Armand et F. Bloch-Lainé, 5 fois, J.J. Servan- 
Schreiber, M. Crozier, J. Delors, 3 fois, P. Bauchet, 2 fois. 

(2) Soit J. Delors, J. Fourastié, C. Gruson, B. de Jouvenel, P. Massé, J. Saint- 
Geours pour Réflexions pour 1985, Í3i) (les n°s entourés d'un rond renvoient à la 
bibliographie des ouvrages utilisés); J. Delors, V. Giscard d'Estaiug, B. de Jouvenel, 
J. Saint-Geours, L. Stoleru, pour Economie et société humaine Jjij ; L. Armand, 
J. Fourastié, pour Ja France dans la compétition économique (ïi)~~ : F. Bloch- 
Lainé, M. Crozier, pour L'Etat et le citoyen (Club Jean Moulin) (T) ; L. Armand, 
F. Bloch-Lainé, F. Dalle, M. Drancourt, V. Giscard d'Estaing, pour Quel avenir 
pour l'Europe ? (%q) . 
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bibliographie 

On trouvera ci -dessous, par ordre alphabétique, la liste des ouvrages d'où les cita
tions sont extraites. Lorsque toutes les citations d'un môme auteur proviennent d'un 
même ouvrage, elles sont seulement suivies, dans le dictionnaire, du nom de l'au
teur et du numéro de la page. Lorsqu'elles proviennent de plusieurs ouvrages diffé
rents, ou d'un ouvrage collectif, elles comportent en outre le rappel, sous une 
forme abrégée, du titre de l'ouvrage (les abréviations utilisées figurent dans la 
bibliographie à la suite de chaque référence). Pour faciliter la lecture du dictionnai
re^ on a distingué les entrées principales (en majuscules) des entrées secondaires 
(en minuscules) qui constituent souvent un doublet des premières (ex. BLOQUE, 
cloisonnement). Cette distinction a été respectée dans les renvois d'une entrée à 
une autre. Le lecteur pressé peut donc se contenter de lire les textes qui figurent 
aux entrées principales. 

(1) L. Armand, M. Drancourt, Plaidoyer pour 
l'avenir, Paris, Calmann-Levy, 1961. 

(2) P. Bauchet, La planification française, Paris, 
Ed. du Seuil, 1973. 

\^J F. Bloch-Lainé , Pour une réforme de l'entre
prise, Paris, Ed. du Seuil, 1963. 

(4) Club Jean Moulin, L'Etat et le citoyen, Paris, 
Ed. du Seuil, 1961. 

\&J M. Crozier, La société bloquée, Paris, Ed. 
du Seuil, 1970. 

(tij F. Dalle, J. Bounine-Cabalé, L'entreprise du 
futur, Paris, Calmann-Levy, 1971. 

(T) J. Delors, Changer, Paris, Stock, 1975. 
(8) Economie et société humaine, Paris, Denoël, 

1972 (Eco. et soc. hum. ). 
( ij ENA, Epreuves et statistiques des concours de 

1966, Paris, Imprimerie nationale, 1967 (copie ENA). 
MO) ENA, Epreuves et statistiques des concours de 

1969, Paris, Imprimerie nationale, 1970 (copie ENA). 
(il) J. Fourastié, A. Laleuf, Révolution à l'ouest, 

Paris, PUF, 1957 (Rév. ouest). 
i^i) J. Fourastié, La grande métamorphose du 

20e siècle, Paris, PUF, 1962 (Gd. métam. ). 
i^J J. Fourastié, Le grand espoir du 20e siècle, 

Paris, Gallimard, 1963 (Gd. esp. ). 
(M) J. Fourastié, J. -P. Courthéoux, La planifica

tion économique en France, Paris, PUF, 1963 (Plan, 
éco. ). 

\fà) J. Fourastié, Essais de morale prospective, 
Paris, Denoël, 1966 (Morale). 

(ifi) V. Giscard d'Estaing, Les problèmes monétai
res internationaux, Paris, Ouvertures économiques, 
1965 (Prob. mon.). 

00 V. Giscard d'Estaing, Préface au livre de 
A. Griotte ray, Des barricades ou des réformes, Paris, 
Fayard, 1968 (Préface). 

Qb) V. Giscard d'Estaing, "Humaniser la croissan
ce", Preuves , 10, 2e trim. 1972, pp. 7-12 (Human. 
la croiss. ). 

(19) A. Griotteray, Des barricades ou des réformes, 
Paris, Fayard, 1968. 

(20J C. Gruson, Renaissance du Plan, Paris, Ed. 
du Seuil, 1971. 

\Q) P. d'Iribarne, La politique du bonheur, Paris, 
Ed. du Seuil, 1973. 

\2%) S. Hoffmann et al. , A la recherche de la 
France, Paris, Ed. du Seuil, 1963 (Rech. France). 

(^23J S. Hoffmann et al. , Politique des sciences 
sociales , France , Paris, OCDE, 1975. 

(24) La France dans la compétition économique, 
Paris, PUF, 1969 (France compét. éco.). 

(25) Le libéralisme sortie de secours du socialis
me, (3e semaine de la pensée libérale), Paris, Ed. 
étapes, 1971 (Liber.). 

(26J R. Lenoir, Les exclus, Paris, Ed. du Seuil, 
1974. 

(27) P. Massé, Le Plan ou l'anti-hasard, Paris, 
Gallimard, 1965. 

(28) M. Poniatowski, Les choix de l'espoir, Paris, 
Grasset, 1970 (C. e. ). 

(^29^) M. Poniatowski, Cartes sur table, Paris, 
Fayard, 1972 (Cart, sur t.). 
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-¥■ Accélération Ex. "(...) le monde à rythme de 
plus en plus accéléré dans lequel nous entrons." 

M. CROZIER, 108. 
v. CHANGEMENT, mobilité, MUTATIONS . 

jf Adaptation (créatrice) v. INTELLIGENCE. 

AGRICULTEURS (syn. paysan, pêj.). 
1 "En définitive, il semble que le monde rural doit 

s'aligner sur le mode de vie urbain sous tous ses 
aspects." copie ENA, 1969. 

2 "La population active agricole serait réduite de moitié d'ici 
à 1985 (...). Les conditions d'existence des agriculteurs au
ront tendance à se rapprocher de celles des autres travail
leurs, salaires, durée du travail, congés, retraites, logement, 
culture, accès aux distractions, aux loisirs. Cette évolution 
doit être encouragée : ce n'est qu'à cette condition que de 
jeunes agriculteurs dynamiques et leurs épouses consentiront 
à travailler dans ce secteur. Pour que la productivité puisse 
croftre au rythme prévu, il faut en effet que l'agriculture 
cesse d'être un secteur refuge, il faut qu'on choisisse la pro
fession d'agriculteur comme une autre (...). La plus grande 
part de la production (agricole) sera assurée, transformée et 
vendue en 1985 par un petit nombre d'unités intégrées (...). 
Un réseau non intégré d'agriculture de subsistance existera 
(agriculture folklorique, retraités mais surtout alternance 
tourisme -agriculture)." 1985, 132-134. 
v. 1. artisans, immobilisme, passé, pou- 
sadisme, retard, terroir. 
v. 2. DESUETUDE, élimination, sacrifices . 

>f Amérique "Les USA constituent (...) un modèle 
\ sociologique de dix à quinze ans en avance sur 

nous et de trente à quarante ans sur les pays de 
l'Est." M. PONIATOWSKI, Cart, sur t. , 100. 

2 "Economiquement un Américain vaut trois Français1.' 
L. ARMAND, 76. o ° "Les Américains qui nous précèdent dans l'évolution actuelle!' 

1985,93. V. aussi pp. 13, 19, 31, 45, 
51, 52, 55, 57, 62,67, 68, 81, 87, 89, 101, 111, 114, 121, 132 
V. EVOLUTION, FUTUR. 

*f Artisans "II est des esprits chagrins pour regret
ter cette transformation et pleurer le temps des 
artisans." L. ARMAND, 139. 
V. AGRICULTEURS. 

f Arrière-garde "Les uns, saisis d'angoisse, ont 
des réactions de défense et de refus aveugle et 
combattent désespérément à l'arrière -garde. D'au
tres, au contraire, tombent dans l'excès inverse 
et exigent l'adoption immédiate de mesures radi t 
cales allant au-devant, et plus souvent encore à 
côté de l'avenir qui nous attend. Ainsi les 'passio
naria' du MLF ou les nihilistes et les gauchistes 
professionnels de la destruction. " 

M. PONIATOWSKI, Cond. eh., 84. 
v . passéistes . 

+ Automobile "L'appétit de motorisation, reflété 
par la fortune croissante de l'automobile, répond 

à un besoin impérieux de l'individu (...). En 1985, 
il y aurait semble -t-il, 20 millions de voitures 
particulières, 75 % des ménages ayant au moins 
une voiture." 1985, 54-55. 
V. ENCOMBREMENT. 

if. Autorité "L'autorité ne peut se créer et se maint
enir que par la cooptation par des hommes qui 
l'ont déjà exercée." F. DALLE, 119. 
v. CHEFS, ELITES, INTELLIGENCE, hiérarchie. 

AVENIR "Autrefois, l'Histoire apparaissait comme 
une série d'événements sans liens et interchangeab
les; il était difficile d'avoir une action coordonnée, 
consciente, dépassant l'événement. Les individus 
ne savaient pas pourquoi, ni surtout dans quelle 
direction ils travaillaient. Si la marche du monde 
était abandonnée par les Classiques à des 'méca
nismes aveugles', économiques et sociaux, c'est 
parce qu'ils étaient eux-mêmes incapables de pré
voir l'avenir. Aujourd'hui, grâce aux progrès con
vergents des sciences biologiques, historiques, na
turelles, nous sentons qu'il existe un passé et un 
avenir en relation étroite. Chaque élément apparaît 
nécessairement lié à un élément précédent et ce, 
indéfiniment en remontant dans le passé. Cet ordre 
des choses est irréversible. Les civilisations, les 
hommes, les industries passent par des phases 
d'enfance et de maturité. Ils sont situés dans une 
histoire, en fonction du passé, en attente et en 
préparation d'un avenir qu'ils commandent. Concrè
tement, cela signifie que, pour l'ensemble des 
Français, il existe un avenir qui se réalisera grâ
ce à leurs efforts présents." P. BAUCHET, 21. 
V. FATAL, FUTUR. 

BLOQUE (ant. débloqué, ouvert). 1 
"Que la société française soit une 'société bloquée', 
tout le monde désormais l'admet, même si ce 
n'est que du bout des lèvres. " M. CROZIER, 7. 
"verrou débloqué" : 
"Nous avions conscience que chaque producteur pourrait pro- 2 
duire beaucoup plus qu'il ne produisait, s'il s'y prenait bien, 
si certaines difficultés étaient levées, si certains verrous 
étaient débloqués. C'est peut-être là l'idée centrale de la pla

nification française. " J. FOURASTIE, Plan; éco. , 13. 
"Au coeur de la synthèse républicaine se trouvait une société 3 
particulièrement complexe que l'on pourrait appeler la sociét
é bloquée (. . . ). La société française du début des années 
I960 est un mélange de traits anciens et nouveaux. Les chan
gements qui s'y déroulent sont les plus étendus depuis la 
Révolution française; la société est débloquée." 

S. HOFFMANN, Rech. France, 17, 78. 
y. cloisonnement, passé. 

Bonheur "La montée culturelle de notre société 1 
prendra le relais de la croissance économique. Est- 
ce dire qu'à ces conditions le bonheur sera mieux 
assuré ? Encore faudrait-il le définir et la philoso
phie s'y épuise. " 

V. GISCARD D'ESTAING, Human, la croiss. 
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"Des doutes se répandent sur la possibilité de trouver le bon
heur par la consommation. Beaucoup, surtout parmi les jeu
nes, seraient prêts à gagner un peu moins pour pouvoir me
ner une vie un peu moins stupide." P. D'IRIBARNE, 207. 
"SI la société pose le problème du bonheur, elle ne fournit aucune 
évidence sur la manière de le résoudre. Il faut donc oeuvrer pour 

reis : il est, en effet, tellement plus facile et tentant de 
chercher à maintenir les situations acquises (...), le change
ment, au contraire peut faire peur. " L. STOLERU, 79. 
v.l. convergence, dépassement, dynamisme, 
EVOLUTION, mobilité. 
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intellectuels archaïsme des intellectuels 
2 "(•••) le gros des universitaires demeurant presque partout 

des porteurs d'archaïsme." J. SAINT -GEOUKS, 50. 
opium des intellectuels 

3 "(...) la volonté de progrès et de modernité doit prévaloir 
sur la règle d'idéologies qui sacrifient l'avenir au passé, la 
condition des hommes aux excès des idées, comme le mont
rent aussi bien l'oeuvre d'Emmanuel Mounier que la réfle
xion de Raymond Aron sur 1' 'opium des intellectuels'." 

copie ENA, 1969. 
4 "La principale tendance critique de la société de consommat

ion, (...) constitue une tentative désespérée d'intellectuels 
marxistes pour rétablir la validité des prophéties de leur 
maître." J. SAINT -GEOURS, 13. 

5 "(•••) Ia majorité des intellectuels est à gauche; elle n'aime 
pas, quelquefois avec un peu de jalousie peut-être, ceux qui 
se réclament actuellement du libéralisme économique et qui 
sont les chefs du pouvoir économique (...)." 

R. POIRIER, Liber., 15-16. 
6 "La régression obsessionnelle d'une bonne part du monde in

tellectuel et de la jeunesse vers les idéologies millénaristes 
du changement total, ce qui introduit une force de blocage 
très forte dans la mesure où une grande partie du potentiel 
de changement se dépense en fait dans le sens de la conser
vation." M. CROZIER, 161. 
nouveaux intellectuels 

7 "(...) l'intellectuel nouveau style doit baigner dans l'action." 
M. CROZIER, 110. 

v.l. BLOQUE ("université bloquée"), 
DESUETUDE , immobilisme , passéistes , profes
seurs (d'activé). 
v.2. EXCLUS, IDEOLOGIES (mort des), MAI, 
MARX. 
v.3. dynamisme, ELITE, guide. 

*■ Cloisonnement "Notre faiblesse vient de notre 
1 cloisonnement. Décloisonner, c'est surtout une ques

tion de volonté." L. ARMAND, 82. 
2 Ex. "cloisonnement de certaines grandes administ

rations',1 1985, 106. 
v. BLOQUE. 

Jf Coeur (ant. intelligence). 
"Quant à Valéry Giscard d'Estaing, réputé jus
qu'alors pour ses qualités intellectuelles, il a ré
vélé au public un autre aspect de sa personnalité, 
bien connu de ses intimes, mais qu'il n'avait pas 
encore eu l'occasion de mettre en valeur : sa sen
sibilité. Vous êtes bien placé pour vous souvenir 
de son apostrophe à François Mitterrand lors de 
leur face à face télévisé : 'vous n'avez pas le mo
nopole du coeur' . " 

M. PONIATOWSKI, Cond . eh., 106. 

¥■ Coiffeur "(...) le tertiaire est extrêmement rare 
en Amérique, tout le monde, par exemple, cherche 
des domestiques et peu de personnes en ont, les 
femmes mêmes, pourtant si soignées ne vont pres
que jamais chez le coiffeur parce que le coiffeur 
est très cher; les services d'hôtel sont très coû
teux et il faut souvent se servir soi-même dans 

ces agréables gîtes d'étapes appelés cabins. " 
J. FOURASTIE, Gd. esp. ,318. 

v. artisans, productivité 

COMMUNISME "(...) le socialisme, dans l'ac
ception habituelle du terme -mieux vaudrait dire 
collectivisme ou communisme- est négation du 
temps, aspiration à l'immuable, nostalgie de ces 
sociétés primitives qui se perpétuaient pareilles à 
elles-mêmes à travers les millénaires et où le 
lent progrès des idées et des formes faisait songer 
à l'immobilité des dieux." C. HARMEL, Liber., 10. 
v.l. BLOQUE, IDEOLOGIES, passéistes. 
v.2. syndicalisme . 

-¥■ Complexité "le gouvernement d'un pays a revêtu 
en trente ans une complexité qui n'existait pas au

paravant. Son efficacité exige la connaissance tech
nique de problèmes, de rouages, de méthodes des 
services administratifs, que ménage seul un long 
apprentissage. " M. PONIATOWSKI, Cond : ch. , 10. 
V. CHEFS, ELITES, INTELLIGENCE. 

Concertation v. dialogue. 

if- Concurrence "La concurrence internationale doit 
entraîner une concentration industrielle croissante." 

copie ENA, 1966. 
v. Amérique, EVOLUTION, CROISSANCE. 

Convergence "Le patron moderne doit consacrer 
plus de temps que l'ancien à l'évolution de son en- 1 
treprise d'une part, à l'intérêt collectif de l'autre. 
Pour lui, la responsabilité va en augmentant (...). 
Cela ne peut qu'élever sa pensée, diminuer son 
égoi'sme et réduire les tensions sociales et avec 
Teilhard de Chardin on peut dire : 'Tout ce qui 
s'élève converge, et tout ce qui converge s'élève1." 

L. ARMAND, 114. 
convergence du "socialisme" et du "capitalisme" 
"L'expérience des pays socialistes européens, et en particu- 2 
lier les ressemblances très fortes existant entre les modèles 
de consommation des deux côtés du rideau de fer, montrent 
que le renversement de la bourgeoisie et l'appropriation pu
blique des moyens de production ne résolvent presque rien à 
eux seuls." P. D'IRIBARNE, 217. 
v. 1. dialogue, noosphère, planification. 
v. 2. dépassement, DROITE (et gauche). 

-¥■ Coopération (ant. communisme, syndicalisme). 
"Ce type de travail qui élève l'esprit (Saint - 1 
Exupéry : 'Faites-leur construire une cathédrale, 
ils s'aimeront') est tout différent, presque à l'op
posé de celui de la négociation' ." L. ARMAND, 97. 
"Ô'où simultanément la chance de substituer aux situations 2 
de conflit qui ont joué un si grand rôle dans la théorie éco
nomique, de Cournot à Marx et de Marx à Von Neumann, des 
situations de coopération qui ouvrent peut-être une des por- 



CRE 16 DON 

tes de l'avenir. Si, en effet, une économie statique est l'
image d'un jeu à somme nulle, où aucun partenaire n'obtient 
d'avantage qui ne soit arraché à quelque autre, une économie 
progressive secrète, d'une époque à l'autre, un surplus, dont 
le partage peut être l'objet d'une lutte, mais dont la création 
est favorisée par une action concertée." P. MASSE, 17-18. 
v. CROISSANCE^ dialogue, PLAN. 

Créativité "Ce sont finalement la mobilité des 
attitudes de ses cadres, la créativité de ses diri
geants et la flexibilité de ses structures et de ses 
méthodes qui conditionneront l'efficacité de l'entre
prise de demain." F. DALLE, 107. 
V. CHEFS , ELITES, INTELLIGENCE. 

CROISSANCE "Une société en état de croissance 
1 est une société penchée en avant." 1985, 48. 

"Il ne faut pas être libéral parce qu'on est contre 
le dirigisme. Il faut être libéral parce que c'est la 
théorie de la croissance la plus moderne et la plus 
complète qui existe. " 
V. GISCARD D'ESTAING, Quel aven, pour l'Eur. 

2 "Quand on découvre de quel enfer nous a tirés la 
croissance, on sait, à jamais, qu'elle doit être l'ob
jet de tous nos soins." 

J.J. SERVAN-SCHREIBER,^. 
croissance inéluctable 

3 "L'évolution du monde moderne permet d'observer la manifest
ation d'une tendance inéluctable vers une augmentation de la 
dimension qui se traduit par l'ampleur des phénomènes obser
vés (évolution vers une économie de masse) et par l'accroi
ssement de la taille des unités d'activité. " 

1985, 90 ; aussi 91, 92, 93. 
coûts de la croissance 

4 "Pour passer d'un taux de croissance moyen à un taux de 
croissance supérieur, il faut, dans une certaine mesure éner
ver la société (...). La société énervée vaut-elle un point 
de croissance de plus ?" 

V. GISCARD D'ESTAING, Econ. et soc. hum., 30. 
5 "Dans l'hypothèse d'une croissance soutenue au rythme ac

tuel de 5 % l'an, la production déverserait en l'an 2000 un 
volume physiquement quadruple du volume présent. Ce qui 
évoque un cauchemar d'encombrement (...)" 

B. DE JOUVENEL, Econ. et soc. hum. , 48. 
modération de la croissance 

6 "Je me pose une question, la question : tout notre drame ne 
vient-il pas de ce que les exigences de la justice croissent 
plus vite que les résultats du progrès économique ? Dès 
lors, la paix sociale n' exige -t-elle pas une modération de 
la croissance ?" 

V. GISCARD D'ESTAING, Econ. et soc. hum., 440. 
V.l. acceleration, CHANGEMENT , dynamisme, 
FUTUR, horizon, MUTATION, planêtarisation, 
PROGRES. 
v.2. Amérique, EVOLUTION, FATAL. 
v.3. ENCOMBREMENT, nuisances, PROGRES 
(rançon du), TENSIONS. 
V.4. EXCLUS (révolte des), MAI 1968. 

-¥■ Dépassement "On a beaucoup parlé d'économie 
1 dirigée. Ce seul terme implique une notion de di

rection dans un sens donné (...). Il symbolise le 

socialisme opposé au libéralisme. Il faut dépasser 
cette antinomie." L. ARMAND, 101-102. 
"Il est temps de classer les discussions sur le dirigisme et 
le libéralisme dans la même catégorie que celles qui concer
nent le sexe des anges." L. ARMAND, 112. 
v. droite (et gauche), IDEOLOGIES, 
(néo) LIBERALISME. 

Déserts "II est inévitable qu'à côté de régions où 
les conditions de vie et de peuplement seront ana
logues à ce qu'elles sont en Allemagne, en Belgique, 
en Italie ou en Grande-Bretagne , il y ait des dé
serts en France, et le clivage ne pourra que s'ac
centuer entre ces deux types de zones (...). Les 
déserts sont une rareté en Europe Occidentale : en 
tant que zones de loisirs et de liberté, ils seront 
donc recherchés (...)." 1985, 74. 
v. AGRICULTEURS, loisir , terroir. 

DESUETUDE "La désuétude est la rançon du pro- 1 
grès." 1985, 101. 
"(...) élimination enfin acceptée des structures désuètes, des 2 
professions inutiles, des travaux qui se stérilisent mutuellement." 1985, 12. 
"Il y a trop d'idées périmées, de situations révolues, de 3 
techniques désuètes, de villes vieillies." P. MASSE, 23. 
V.l. CROISSANCE, PROGRES. 
V.2. élimination . 

Dialogue "(...) le dialogue, la négociation et la 1 
concertation deviennent la règle." 

M. PONIATOWSKI, Cond. ch.,. 18. 
"Pour les cadres d'un niveau élevé, notamment (...), 2 
une part du loisir sera consacrée au dialogue enri
chissant (. . .)." 1985, 81. 
v. concertation, PLAN. 

-¡f Discipline "La survie de l'Europe requiert de 1 
nouvelles disciplines : discipline des revenus dont 
l'évolution sera soumise à un nouveau contrat so
cial.. . ." 1985, 13. 
discipline, effort et contraintes 
'11 paraît raisonnable que notre société consente d'ici 1985 2 
à un effort permanent pour assurer un taux élevé de dévelop
pement économique (...). Elle doit aussi pouvoir faire ac
cepter ou plutôt rendre acceptables, à ses membres deux 
types principaux de contraintes, l'un s'exprimant par le con
trôle du niveau de consommation, l'autre par le contrôle de 
la répartition géographique et professionnelle des emplois 
et des activités." 1985, 49. 
V. CROISSANCE, FATAL, MOBILITE. 

DON "II naît des hommes, il naît des femmes, 
il naît des filles uniques et des familles de dix en
fants, il naît des enfants doués pour l'étude et d'au- 
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tres doués pour les travaux manuels." 
V. GISCARD D'ESTAING, Econ. et soc. hum. , 427. 
Ex. inégalités natives et inégalités sociales 

2 "Une société scientifique est construite sur l'enseignement : 
les inégalités natives des aptitudes scolaires sont en passe 
d'engendrer des inégalités sociales aussi fortes que les iné
galités héréditaires des patrimoines fonciers (...)." 

J. FOURASTIE, Monde, 245. 
v . cerveau, EXCLUS, génétique , handicap , 
INTELLIGENCE. 

DROITE (et gauche) 
1 ("Les concepts traditionnels de droite et de gauche") 

"font partie d'un rituel de pensée passéiste dont le 
dogmatisme est incompatible avec les notions de bon
ne gestion, c'est-à-dire avec la recherche d'une 
croissance économique dont dépend une amélioration 
sociale constante." 

M. PONIATOWSKI, Cart, sur t. ,203. 
conservatisme de la gauche : 

2 "(...) aujourd'hui, le principal obstacle de notre 
pays est l'obstacle des mentalités; une immense cha
pe de conservatisme mental s'est abattue sur la 
gauche : désormais le cléricalisme est à gauche, 
l'ignorantisme est dans les directions syndicales, la 
pédanterie est dans l'intelligentsia. " 

A. GRIOTTERAY, 56. 
v.l. dépassement, IDEOLOGIES (fin des). 
V.2. BLOQUE, CLERCS, COMMUNISME, 
passéistes. 

* Dynamique (statique) 
1 "Cette dynamique du changement impose une diversi

fication croissante des activités des entreprises." 
F. DALLE, 28. 

2 "Le vieil équilibre statique a été remplacé par ce 
que quelqu'un a appelé un équilibre de bicyclette." 

S. HOFFMANN, Rech. France, 81. 
V. CHANGEMENT, CROISSANCE. 

-¥■ Egalité (des chances) 
1 "L'éducation (...) devra être donnée en tenant le 

plus grand compte des capacités des individus et 
non de leur origine sociale ou territoriale : ainsi 
serait amorcée une plus grande égalité des chan
ces (...). On notera d'ailleurs que ces mesures 
seront prises non seulement dans un esprit de plus 
grande égalité, mais aussi avec l'intention d'une 
plus grande efficacité, car l'on devra se donner les 
meilleures chances de pouvoir placer aux différents 
postes les individus les plus aptes à bien les remp
lir." 1985, 39. 
égalité des chances et investissements éducatifs : 

2 "Au nom d'une exploitation réaliste des 'gisements naturels', 
les conservateurs s'en tiennent fermement (...) à la règle 
qui réserve la meilleure éducation aux meilleurs élèves (...). 
Cet argument est malthusien (...). Il suppose 'irrécupérab
les' les enfants, victimes, soit du manque de culture de 
leurs parents, soit de difficultés familiales de toute nature. 
Mais leur récupération est, sans aucun doute, le plus renta
ble des investissements éducatifs -pour ne pas dire de tous 
les investissements." J.J. SERVAN -SCîfflEIBER, 102. 

égalité des chances et désignation des chefs : 
"Et les chefs ? A partir du moment où la désignation se 
fera surtout sur des critères de qualité et que la formulat
ion sera telle que chacun aura vraiment au départ des 
chances comparables à celles d'autrui, n'y aura-t-il pas 
de progrès ?" L. ARMAND, 143. 
V. CHEFS, DON, ELITES s INTELLIGENCE. 

Elimination "Ceci peut-être explique, pour une 
part, que les révolutionnaires, particulièrement sen
sibles à cette fonction d'élimination, l'aient volon
tiers conçue sous les traits de la violence. Staline 
décrivait 'la dialectique de l'ancien et du nouveau' 
comme 'la lutte de ce qui naît et se développe con
tre ce qui dépérit et qui meurt', et l'on sait que 
cette dialectique se traduisait par une élimination 
brutale. Il est certain qu'il y a lutte (...) mais il 
est non moins certain que la violence est à pros
crire et que tout l'humanisme occidental conscient 
de la part de violence que recèle toute élimination, 
s'est constamment efforcé de préserver l'homme 
d'en être l'enjeu comme de lui épargner les souf
frances qu'elle entraîne." 1985,101. 
V. DESUETUDE, PROGRES (rançon du). 

ELITES (ant. masses). 
"Il est évident que le monde évolue grâce à ses 
élites (...). Toute évolution est faite par un petit 
nombre de gens particulièrement doués." 

M. PONIATOWSKI, Cart, sur t. , 23. 
v. CHEFS. 

Encéphale "Ce qui est vrai, c'est que la sociét
é a besoin de plus en plus d'encéphales." 

L. ARMAND, 112. 
v . cerveau . 

ENCOMBREMENT "Le temps du monde fini a 
commencé. L'espace est inélastique (...). Les phé
nomènes d'encombrement deviennent ainsi chaque 
jour plus aigus et plus manifestes : l'embouteillage 
des rues et des routes, la surcharge des program
mes scolaires, la prolifération du son, de l'écrit et 
de l'image, la 'fureur réglementaire', évoquée par 
Louis Vallon, l'accablement des managers sous le 
nombre et le poids des décisions." P. MASSE, 21. 
v. nuisances , PROGRES (rançon du) 

Ere atomique "L'équilibre de la terreur dans 
lequel nous sommes vaut finalement mieux que la 
volonté belliqueuse systématique de l'ère pré -at
omique." L. ARMAND, 145. 

ESTHETIQUE "(...) à considérer le beau comme 1 
un bien économique, on s'aperçoit qu'il ne coûte gé
néralement pas cher et qu'il rapporte souvent beau
coup." 1985, 87. 
Ex. "le droit au beau (...) valeur essentielle." 1985, 15. 
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l "L'esthétique devient une dimension de la croissance écono
mique. Le temps n'est plus où l'étroite solidarité entre l'in
dustrie et le charbon faisait surgir le hideux paysage minier : 
aujourd'hui le progrès s'affranchit de plus en plus de la cras
se et des crassiers. La technique moderne engendre, de 
surcroît, une beauté propre..." 1985, 85. 

l "Parmi les libertés essentielles qui leur (les citoyens) manq
uent est celle d'avoir une petite patrie (...) à laquelle ils 
puissent prouver leur amour par des actes tendant à l'embell
ir, et dont la beauté et la douceur leur soit principe de 
bonheur." B. DE JOUVENEL, Econ. et soc. hum., 93. 
v. bonheur, QUALITE (de la vie). 

■¥■ Ethologie "Cette science nouvelle qui est l'étho- 
logie (...) a beaucoup fait parler d'elle." 

M. PONIATOWSKI, Cond. eh., 115. 
v . génétique . 

EVOLUTION "Quant à la grande majorité que 
l'on qualifie de 'silencieuse' parce qu'elle a la pru
dente sagesse des vieux peuples marqués de toutes 
les expériences de leur histoire, elle reconnaît le 
caractère inéluctable de l'évolution." 

M. PONIATOWSKI, Cond. eh., 84. 
v . FATAL . 

EXCLUS "René Lenoir, secrétaire d'Etat auprès 
du Ministère de la santé, a parfaitement raison de 
faire au bénévolat une place importante dans sa poli
tique à l'égard des handicapés, des marginaux ou 
des asociaux. C'est d'ailleurs dans ce domaine 
-celui du 'quart monde', qui rassemble tous les ex
clus du fait de leurs handicaps sociaux- que travaill
e un des organismes bénévoles les plus actifs et 
les plus efficaces : 'Aide à toute détresse - Science 
et Service1." M. PONIATOWSKI, Cond. eh., 226. 
Révolte des exclus : 
"Le risque existe de voir apparaître ce que Mendras appelle 
une contre-société, formée de tous ceux qui ne voudront pas 
ou ne pourront pas suivre la cadence. " P. MASSE , 24. 
Névrose des exclus : 
"La paranoia, névrose caractéristique de notre époque, est 
une névrose de frustration : celui qui en est atteint croit 
qu'il ne reçoit pas de la société ce à quoi il a droit. Quel 
que soit son niveau de vie, il se trouve en situation de pénurie objective. " J. J. SERVAN SCHREIBER, 27. 

Expansion v. page ci-contre. 

Exponentielle 
''Toutes les courbes traduisant l'évolution des 
techniques sont des exponentielles (...). Les struc
tures, elles, résistent. L'administration subit les 
effets de la loi de Parkinson qui, elle aussi, est 
exponentielle, mais pour créer des freins. 
Voila le drame présent. Toutes les conditions du 
progrès sont réunies sauf une seule : l'organisa
tion." L. ARMAND, 47. 

I4OO I7OO 1*00 M 
La courbe de l'accélération du progrès technique 
L. ARMAND, 31. 

F" A TAL (s.yn. inéluctable, inévitable). 
"Un mécanisme fatal entraîne le monde dans une 1 
mutation qui s'accélère." C. GRUSON, 21. 
Exemples : 
"Cette évolution inéluctable vers une taule sans cesse 2 
accrue (. . . ). " 1985, 92. 
"Certaines de ces évolutions peuvent être considérées comme 3 
inévitables, voire souhaitables (...)." 1985, 94 
Vouloir l'inéluctable : 
"A un tel avenir, il n'est peut-être d'autre alternative que -'^ 
la décadence économique : le risque doit nous conduire à le 
vouloir avec une grande force (...)." 10:J5, 13. 
Connaître l'inéluctable : 
"Comment arriverons-nous à dialoguer avec des interlocuteurs b 
qui ne semblent pas connaître le b a ba de l'alphabet écono
mique ? Je le répète, nos sociétés soni désormais des orga
nisations précises où l'on ne peut raisonner qu'à ]a marge et 
ces marges (justement parce que ces sociétés sont complexe;: 
et évoluées) sont extrêmement étroites. " A. GPJOTTERA Y, r>L 
v. oomplßxi té , concurrence y CROISSANCE , 
FLAN, MUTATIONS. 

-¥■ Formation (continue) 
"Les hommes devront être formés pour être sains, 1 
équilibrés et heureux." 1985, 39. 
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UN DISCOURS OMNIBUS 

Les mots, et surtout les couples de mots ici recensés, fonctionnent comme des 
catégories formelles de perception et d'appréciation qui peuvent s'appliquer aux 
donnés les plus différents, à la reconversion des viticulteurs du midi ou à la 
crise de la chaussure aussi bien qu'à la rénovation de la recherche en sciences 
sociales et qui produisent leur objet sous apparence de le décrire. Pour en con
vaincre, et combattre l'impression de gratuité esthêtisante que risque de produi
re le dictionnaire, en rassemblant côte à côte les épaves d'un discours, on 
voudrait citer des extraits prélevés dans quatre pages particulièrement saturées 
de la conclusion d'un rapport d'experts (Politique des sciences sociales, France, 
Rapport des examinateurs, Paris, OCDE, 1975), rédigé par Stanley Hoffmann, 
ancien élève de Sciences po, dont on sait combien il a contribué, avec A la 
recherche de la France et autres essais, à la représentation franco -américaine 
de l'opposition entre la France et l'Amérique, coeur de l'idéologie de Sciences 
po, et qui, armé du brevet d'objectivité de l'observateur étranger, rapatrie en 
France le discours le plus typique de Sciences po, paré de la caution de 
Harvard. 

"le progrès scientifique suppose l'émulation collective ; celle-ci, inévitablement, aboutit 
à la distinction, au sein de la communauté scientifique -comme dans le monde économique- 
de niveaux de 'performance' et de valeur différents. Le 'modèle français' résiste à cette 
compétition, par égalitarisme farouche; il préfère le culte de la prouesse individuelle ou 
de la 'distinction' , et la combinaison de la défense des droits acquis par tous, avec, 
fort souvent, le maintien d'une stricte hiérarchie des droits et avantages au sein 
de chaque communauté protégée. Centralisation et fragmentation rendent ce système pos
sible et durable. Le déplacement que nous avons suggéré, du centre vers les périphéries, 
le centre veillant à ce que celles-ci ne se figent ni se ferment, est destiné à transformer 
cet état de choses. Il faut bien comprendre que tant que la masse critique est insuffisante, 
physiquement du fait des cloisonnements, ou scientifiquement parce que le groupe est ab
sorbé par la chasse aux contrats, la véritable émulation n'est pas possible. Elle suppose 
la fin des écartèlements, et celle des monopoles exercés par certains patrons ou mandarins 
aux activités dispersées, mais présents partout, à la faveur du réseau de négociations pa
rallèles. Les remembrements souhaités et le transfert du centre de gravité, pourraient 
éliminer ces goulots d'étranglement" (pp. 270-271). 

(...) D'abord, il ne saurait être question de sécurité totale, c'est-à-dire de garantir à 
tout chercheur soit qu'il restera dans la carrière quand son cerveau ne produira plus 
soit qu'il restera, dans ce cas, au niveau ou dans le milieu de son choix (c'est sur ce 
dernier point qu'il faudra que les instances centrales, lojn d'incorporer le corporatisme 
externe, veillent à ce qu'il ne se manifeste pas) (p. 271) . 
(...) Deuxièmement, il faudrait aménager des communautés scientifiques suffisamment 
ouvertes pour que l'on puisse distinguer sécurité de carrière et de fonction au sein même 
du service public. 
(...) Troisièmement, il s'agit de substituer, à la sécurité pour ainsi dire quantitative et 
protectionniste -assurée par les règles formelles ou par les habitudes, largement indépen
dante des résultats, assise sur un recrutement par les mêmes filières- une sécurité par 
la qualité des travaux et par l'ouverture. Ce qui suppose bien sûr, une politique de la qua
lité et du débouché. A l'heure actuelle, le 'dualisme' noté par les examinateurs de la po
litique de l'éducation fait que, d'une part, la qualité est pour ainsi dire affectée à un seul 
secteur -les Grandes Ecoles- c'est-à-dire qu'il en résulte un privilège, et que, d'autre 
part, dans le reste du système, un triple gaspillage intellectuel a lieu (p. 272). 
(...) La méthode devrait consister en une tentative systématique pour abaisser les bar
rières qui existent au sein du monde de la recherche, et entre lui et le monde extérieur. 
Certes, toutes ces barrières ne dépendent pas des instances centrales : ainsi, les cloiso
nnements entre chapelles idéologico-méthodologiques au sein d'une discipline. Mais il dépend 
de ces autorités que ces cloisons là ne puissent plus s'appuyer sur les barrières institu
tionnelles. De même, l'ouverture du monde des entreprises -industrielles ou tertiaires- au 
monde de la recherche ne dépend pas de l'Administration : toutes sortes de préventions 
mutuelles et de traditions doivent être surmontées. Mais il dépend de la politique de la 
recherche que les chercheurs soient formés de telle manière que leur qualité soit évidente 
au reste de la société, et que les communautés scientifiques disposées à pratiquer 'l'o
uverture' en soient récompensées (p. 274)." 
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Exemples : 2 "Ü conviendrait que les hommes soient formés pour être de bons consommateurs." 1985, 38. 

3 "Formation et éducation des individus (y compris recyclage 
des adultes) pour les préparer à une plus grande mobilité. " 

1985, 100. 
4 "II faudra sans doute apprendre aux parents à élever leurs enfants." 1985, 44.. 

v . di s cip Line 

y. Freins "L'administration subit les effets de la 
loi de Parkinson qui, elle aussi, est exponentielle, 
mais pour créer des freins." L. ARMAND, 47. 
v. BLOQUE , cloisonnement , retard. 

FUTUR "Le futur heurte de plus en plus lourde- 
1 ment à notre porte. " 

M. PONIATOWSKI, Cond . eh., 84. 
2 choc du futur : 

"Le choc du futur est d'autant plus violent que le 
futur avance plus vite vers nous, au rythme d'une 
croissance accélérée." 
V. GISCARD D'ESTAING, Econ. et soc. hum. , 439. 

3 souffle du futur : 
"Seul peut-être Teilhard de Chardin apporte-t-il une 
vision prophétique, un souffle du futur qui peut aider 
à franchir les premiers temps des Temps nouveaux. " 

M. PONIATOWSKI, Cart, sur t. , 316. 
v. MUTATIONS,, noosphère. 

if. Génétique ' "Dans ces perspectives assurément 
1 inhabituelles et à maints égards angoissantes, la 

question ne peut -elle être posée de savoir, par 
exemple, si la relative indolence des populations 
subtropicales ne résulte pas de caractères généti
ques acquis au cours d'une lente évolution de l'es
pèce dans un milieu dont on entend maintenant pré
cipiter les mutations ? Et, s'il en était ainsi, ne 
faudrait-il pas agir sur la biologie de l'homme, en 
même temps que l'on agit sur le milieu ?" 

F. DALLE, 69. 
2 "(...) ce vieil instinct belliqueux venu du fond des 

âges, et dont la partie primitive de notre cerveau, 
le paléocéphale , est le siège, reste vivace." 

M. PONIATOWSKI, Cond. ch. ,179. 
v. cerveau, DON, INTELLIGENCE. 

^ Guides "Les uns, les moins nombreux, joueront 
le rôle de guides (...). Une partie intéressante de 
ces maîtres sera (...) trouvée chez ces hommes (...) 
à qui les progrès de la science médicale font abor
der l'âge de la retraite en pleine possession de 
leurs moyens." 1985, 44. 

>f- Handicap "Du fait même qu'elle multiplie les 
chances, l'expansion favorise dans une certaine me
sure la dispersion. Les plus qualifiés, les plus ha
biles, les mieux placés bénéficient de promotions 

de compétence et de rentes de rareté. Les moins 
aptes, les moins adroits, les moins chanceux res
tent en arrière." P. MASSE, 24. 
v. égalité (des chances) , EXCLUS. 

Hiérarchie "Dans l'histoire de l'espèce humaine, 
il n'existe pas d'exemple de groupes qui aient pu du
rablement se passer de rapports hiérarchiques (...). 
Le refus de toute hiérarchie équivaut à nier les di

fférences d'aptitudes entre les personnes et excite 
l'agressivité de celles qui sont les plus douées, les 
incitant à rechercher -au besoin par la force- l'in
stauration d'un ordre à leur profit." 

M. PONIATOWSKI, Cond. ch. , 187. 
V. CHEFS , DON, ELITES. 

Hippies "Sans évoquer les suicides par le feu, 1 
il y a des présages tels la multiplication des aso
ciaux, des hippies et de toutes les formes d'éva
sion -notamment de la drogue- qui s'identifient si
ngulièrement à des signes de fuite des esprits devant 
la réalité." M. PONIATOWSKI, CE., 27. 
"Comment trouver en matière de conditions de vie comme de 2 
rémunération, une solution intermédiaire entre notre vie de 
fou et la vie des marginaux qui quittent radicalement la sociét
é ?" P. D'IREBARNE, 204. 
V. EXCLUS. 

Histoire "Les socialistes portent en eux le re
gret et le rêve d'un âge immobile (...). Les libé
raux, eux, ont épousé l'histoire. Ils ont adopté le 
mouvement." C. HARMEL, Liber., 11. 
v . passéis tes . 

Horizon "Si l'on veut éviter que l'horizon ne 
se dérobe, il faudra que nous puissions sans ces
se le réinterpréter." 1985, 107. 
V. FUTUR. 

IDEOLOGIES (fin des) 
"Les idéologies que chérissent nombre de nos con- 1 
temporains -marxisme, socialisme, capitalisme, 
libéralisme, etc., tous ces 'ismes' directement hé
rités du I9ème siècle- sont dépassées par la civili
sation qui s'élabore sous nos yeux." 

M. PONIATOWSKI, Cond 4 ch. , 240. 
"Toutes les idéologies sont périmées, aussi périmées que les 2 
structures économico-politiques dont elles sont contemporain
es. Elles ont été établies avant la deuxième phase de la ré
volution industrielle, celle qui ouvre l'ère de l'abondance et 
de la planétisation. " L. AEMAND, 17. 
les idéologies sont inhumaines 
"La prospective contraint également (...) au rejet des idéolo- 3 
gles qui sont toujours, en partie au moins, inhumaines. 'On 
n'est jamais bon', dit encore Bertrand de Jouvenel, lorsqu'on 
adhère à une idéologie qui rend indifférent aux visages." 

M. PONIATOWSKI, Cart, sur t., 265. 
v. COMMUNISME, DROITE (et gauche), 
passéistes . 
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L ' intelligence est la vertu principale 
du chef (ou guide ) moderne. Adapta- 
ion créatrice au changement , elle 
permet dr affronter avec efficacité , 
dynamisme , ouverture et réalisme 
les problèmes de complexité et de 
dimension toujours croissantes que 
pose le monde moderne . 
Elle est l ' encéphale d'un corps so
cial qui aura de plus en plus besoin 
d' encéphale dans un monde où le sup
plément de cerveau a remplacé le sup
plément d'âme. Scientifique, elle se 
légitime scienti fiquement : elle par
le le langage imposant de l 'entropie, 
de l'information, de l'informatique, 
de l ' ordinateur , et de la programma
tion linéaire ; ses métaphores préfé
rées sont empruntées à la biologie 
ou à la physique . Son eugénisme in
voque volontiers la génétique. Son 
réalisme s 'instruit des leçons de 
l'histoire des régimes, de l'écono
mie keynésienne et de l'ethologie à 
la Lorenz. 
La nouvelle élite possède l'autorité 
la plus naturelle : celle de la 

naissance, qui ne se transmet pas h
éréditairement . Sa légitimité n'a pas 
à se légitimer : elle repose sur 
l'inégalité des dons dans l'éga
lité des chances qui distingue les 
plus aptes et les moins aptes, les 
exclus , les laissés-pour-compte, 
les handicapés (du cerveau) , ceux 
qui ne pourront pas suivre la caden
ce . 

L ' intelligence permet de prévoir et 
de prévenir la révolte des exclus, dont 
mai 1968 est l'exemple le plus fameux. 
Elle impose une politique d' assistance 
et de rééducation qui seule peut arra
cher les exclus à l'angoisse ou à la 
révolte en leur faisant trouver le 
bonheur dans l'acceptation de l'inéluc
table. Elle distingue les nouveaux 
guides, tournés vers l 'avenir et capa
bles d' affronter le choc du futur parce 
qu'ils ont compris les leçons du passé, 
de tous les passéistes de droite et de 
gauche qui refusent le monde moderne 
et ne reconnaissent pas le caractère 
inéluctable de l ' évolution . 
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Imagination (au pouvoir) "Le pouvoir doit être imaginatif. " 
M. PONIATOWSKI, Cond . eh., 227. 

v . I N T E LLI G E ¿V CL. 

Immobilisme "Les structures de la France sont 
longtemps restées immuables. C'était même un des 
traits caractéristiques qui Irappait beaucoup l'obser 
valeur étranger : l'immobilisme-.-. " copie KNa, îiitii . 

INFOR MA TIC» 

u: 1 exn 
n;:i. ;.U> 

Laissés pOUr Compte "Plus d'un ami, déjà, 
m'interpelle . (...) es-tu vraiment du côté de ces inadapt
és, de ces laissés-pour-compte du progrès, ou du côté 
des technocrates et des banquiers qui ont bâti ce système 
générateur d'inadaptation ? (...) Je refuse de me laisser 
enfermer dans ce débat du tout ou rien, dans cette vision 
manichéenne des choses (...). Je crois en outre et surtout 
que les problèmes fondamentaux de l'avenir de l'homme 
se posent en termes analogues dans une société capitaliste 
et dans une société communiste (. . . ). " K.LEÎn'OIR, 144-Í4 
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INTELLIGENCE (de C^s^ardí v. pace ci-cont.ro. 
(Syn. aptitude . cerveau, compétence, don. encéphale, 
instruction talent; aar.. I. coeur -Hk. "Il (Giscard) 
comprend tout, niais ne sent rieu", Npuvel^Oos, , 
7-3-3 974; 2. handicap > exclus; ■'). passéistes;. 
Ex. ''Ce sont des hommes très différents mais qui 
tous ont été sensibles à la séduction de Valéry 
Giscard d'Estaing (...) et qui ont été conquis par 
son intelligence hors du commun." 

M. PONIATOWSKI, Cond. eh., 19-20. 
"son intelligence, qualité à laquelle les Français 
sont si sensibles, a séduit autant que son talent." 

M. PONIATOWSKI, Cond. eh., 22. 
v. aussi adaptation, CHEFS , complexi lé , 
créativité, dynamique , guides, imagi
nation, novateur , noo sphère , ordina
teur, OUVERT, REALISTES, SCIENCE. 

IFOP, Songes, 2-3, 1973. 
Loisirs "Les cadre? (...) seront sans doute 
toujours plus occupés que la moyenne de la populat
ion. Cela ne les empêchera sans doute pas (. . . / 
de continuer à donner le ton en mattere de loisirs 
aujourd'hui neige, plans deau, voyages de "plus en 
plus lointains; demain, mise à la mode de sports 
tels que le goli, 1' equitation, le tennis ou de rés
idences secondaires dans le 'désert trancáis1 ou en 
Afrique du nord par exemple." 1985, 78, 

MAI 1968 (syn. REVOLUTION; ant. REVOLUTION). 1 
"Si l'on se contentait de répondre à l'événement de 
mai, par une action portant sur la périphérie, 
c'est-à-dire soit par la magie du mot, soit par le 
rétablissement du courant hiérarchique antérieur, 
la France se prêtera peut-être, mais elle conser
vera son doute. Les forces nombreuses qui existent 
en elle, plus respectables qu'on ne le dit, et qui la 



MAL 24 NIV 

tirent vers la nostalgie du I9ème siècle, c'est-à-dire vers la stabilité sociale, l'enracinement des valeurs intellectuelles et morales, le franc -or, mais aussi la sous-industrialisation, les barrières infranchis

sables des classes sociales, le nationalisme fanfa
ron, ces forces assureront pour un temps l'équili
bre et la croûte du volcan se solidifiera. Jusqu'à 
ce qu'éclate, un jour, quelque part, imprévisible 
et certaine, une nouvelle poussée de lave. L'évé
nement de mai doit être traité en son centre, et 
non dans sa périphérie. " 
V. GISCARD D'ESTAING, Préface à Griotteray , 15. 

2 "Ce n'est pas une révolution, c'est l'expression d'un désir 
d'évolution pour certains, d'un refus d'évolution pour d'au
tres. C'est une crispation d'une partie de la société devant 
une manière de vivre qui ne lui paraissait plus satisfaisante. 
Mais c'est une crispation excessive et son excès même a 
conduit le corps social à la rejeter. " 

M. PONIATOWSKI, Cart, sur t. , 143. 
3 "Mai 1968 a largement été la fête de la communication re

trouvée et beaucoup aspirent à réaliser dans le quotidien ce 
qu'ils ont vécu l'espace d'un instant." P. D'IRIBARNE, 207. 

4 "A croire que pour prétendre à la compétitivité, les efforts 
de remaniement des structures de l'entreprise dans le sens 
de l'efficacité seront suffisants, on risque d'oublier que, 
dans ces structures, il n'y a pas que des machines, mais 
aussi des hommes et que l'on ne manie pas les hommes 
comme des objets. Ce n'est pas exagérer les choses que de 
voir dans la révolution sociale de Mai 1968 une sanction de 
cet oubli." L. STOLERU, 80-81. 
v. 1. EXCLUS (révolte des) , IDEOLOGIES, passéistes, 
v. 2. Bonheur , ESTHETIQUE, nuisances, 

QUALITE (de la vie)- 

-¥■ Malthusiennes (mentalités) 
"(...) les obstacles à la modernisation de la socié
té résidaient, en partie, dans les mentalités bour
geoises et malthusiennes qui s'accompagnaient de 
la volonté des couches sociales intéressées de con
server leur pouvoir." J. DELORS, 34. 
v. BLOQUE, cloisonnement, freins, privilèges. 

MARX "Le grand esprit qu'a été Karl Marx." 
M. PONIATOWSKI, CE., 20. 

MOBILITE "II s'agit désormais de viser un but 
1 mobile; le changement de mentalité correspond au 

passage du tir aux pipes au tir aux pigeons. " 
L. ARMAND, 16. 

2 "Cette mobilisation des ressources, que tous préconisent, 
Implique leur mobilité, que beaucoup refusent. " 

P. MASSE, 23. 
3 "A l'échelle internationale, la mobilité des personnes a per

mis dans le passé de puiser à l'étranger dés masses de 
prolétaires et même de sous -prolétaires. " 1985, 98. 
V. CROISSANCE. 

if. Modèle "Cet ensemble constitue un grand modèl
e économétrique, mémoire condensée de l'expérien
ce passée. L'exploration des divers avenirs possi
bles l'utilise; non naturellement parce que l'avenir 

serait semblable au passé sous réserve du change
ment de quelques variables fondamentales (données 
démographiques, croissance de la production, etc.); 
mais parce que la critique interne de toute pers
pective envisageable doit tenir compte très rigo
ureusement de l'expérience du passé et des régula
rités qui y ont été constatées." C. GRUSON, 46-47. 
v. FATAL, histoire, PLAN. 

MUTATIONS "Mandarinat et mathusianisme ne 1 
sont plus concevables à une époque où les mutations 
rendues nécessaires par la croissance impliquent un 
agrandissement des domaines à l'intérieur desquels 
ces mutations peuvent se produire." 
V. GISCARD D'ESTAING , Econ. et soc. hum., 434. 
"Demain la mutation sera si rapide et continue que l'indivi- 2 
du, malgré ses facultés d'adaptation et sa bonne volonté, ne 
pourra être qu'un frein au mouvement." 

M. PONIATOWSKI, CE. , 24. 
"Mais les mutations profondes que le monde connaît, dans 3 
tous les domaines de la pensée et de l'activité humaine, por
tent à juger caduques et inadaptées certaines institutions et 
certaines mentalités." copie ENA, 1969. 
"(...) faire coexister des valeurs qui viennent du passé avec 4 
des valeurs apportées par les mutations." 1985, 14. 
"L'entreprise est en pleine mue. C'est ce phénomène qu'il 5 
s'agit de favoriser, en modifiant ce qui l'entrave (...)." 

F. BiLOCH-LAINE, 12. 
V. accélération, CHANGEMENT, CROISSANCE, 
dynamique (statique) , EVOLUTION, exponen
tielle, expansion, FUTUR (choc du) , hori
zon, planêtarisation, PROGRES . 

Mystère "II ne faut pas considérer le Commiss
ariat au plan comme un organisme de décision 
mais comme un organe d'information, faisant con
naître les vues explicites et cohérentes du dévelop
pement économique général et annonçant les inten
tions de l'Etat. Il y a entre l'information et l'action 
des rapports subtils, compliqués : on informe en a- 
gissant, on agit en informant. C'est dans ces liens 
complexes entre information et action que réside le 
mystère de l'action du plan." C. GRUSON, 146. 
v. PLAN. 

-¥■ Nationalisme (ant. multinationalisme). 
"On aboutirait à dresser de nouvelles séries d'obs
tacles à la réalisation du plein emploi de l' équipe
ment en accentuant le caractère nationaliste de l'or
ganisation. On créerait par là des frontières supplé
mentaires, alors que les seules frontières qui 
soient à la mesure du siècle sont celles qui sépa
rent les individus qui acceptent les lois économi
ques de l'équipement, de ceux qui les refusent." 

L. ARMAND, 95. 

Nihilistes v. arrière-garde. 

Nivellement "(...) le progrès économique, c 
tout s'il est complété par une redistribution par- 

sur- 1 
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CONVERSATION ET CONSERVATION 

Cocktail chez Publicis (19 décembre 1968) à l'occasion d'un débat entre Louis Armand et Valéry Giscard d'Estaing (Quel avenir pour l'Europe ?) 

Photo 1 - François BLOCH-LAINE, président du Crédit Lyonnais, Pierre SUDRFAU ancien 
ministre, Valéry GISCARD D'ESTAING. Photo 2 - Bernard CIIENOT, président des Assu
rances Générales de France, Marcel BLEUSTEIN-BLANCHET, Emile ROCHE, président du 
Conseil Economique et Social, (au second plan) Philippe LEBOUCQ, président' 

de DIEBOLD, Henri HIERCHE, rédacteur en chef de la revue "Gestion". Photo 3 - Hubert BEUVE- 
MERY, directeur du "Monde", Bernard CHENOT . Photo 4 - François DALLE, président 
de l'OREAL, Jean-Louis DES COURS, président des chaussures André, José BIDEGAIN, dé
légué général de la Fédération des Industries de la chaussure, Albert BARRAUD, président de D.B.A. Photo 5 - François DALLE, Bernard CHENOT. Photo 6 - Gilbert CAHEN- 
SALVADOR, administrateur général de Publicis, Pierre DREYFUS, président de la Régie 
Nationale des Usines Renault, Louis DEVAUX, président de la Société le Nickel Photo 7- 
Michel PONIATOWSKI, secrétaire général de la Fédération des Républicains Indépendants, Philippe HEYMANN, rédacteur en chef adjoint d' "Entreprise". Photo 8 - Louis ARMAND 
Valéry GISCARD D'ESTAING. Photo 9 - Louis ARMAND et Valéry GISCARD D'ESTAING 
interviewés par Maurice FERAUD. Photo 10 - Denis de ROUGEMONT, Hubert BEUVE-MERY 

2. 

4. 
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tielle des revenus de l'Etat, égalise le niveau de vie. Le risque est qu'en même temps il uniformise les modes de vie et organise une société ide gri

saille. Le nivellement universel comporte le ris
que de noyer dans le conformisme moyen les fo
rmes les plus créatives et les plus originales de 
l'esprit humain." 

V. GISCARD D'ESTAENG, Human, la croiss. 
2 "Un égalitarisme trop tranché sape le ressort de 

l'action individuelle, son dynamisme, les aspira
tions de l'homme à un libre choix. " 

M. PONIATOWSKI, Cond. eh., 185. 
V. ELITES. 

>(L Noosphère "Nous assistons à une remarquable 
convergence de tous les facteurs de progrès et c'est 
là un phénomène qui marque un tournant important 
dans l'histoire de l'homme puisqu'il traduit un rap
prochement des éléments constitutifs de ce que 
Teilhard de Chardin appelait la noosphère. " 

L. ARMAND, 23. 
v. convergence . 

+ Novateurs 

Gestionnaires 

Hommes de science Futurologues 
I l 

i r 
Novateurs 

i 
Consommateurs 

Système 
économique 

Ressources de la nature 

Figurt 1.3 LES NOVATEURS DOMINANT LE SYSTÈME ÉCONOMIQUE 
F. DALLE, 89. 

Nuisances Ex. "Réduire les nuisances maté
rielles et psychologiques." P. D'IRIBARNE, 200. 
"Supposons par exemple qu'on envisage de rendre 
l'eau de la Seine à Paris assez propre pour que 
les bains y soient agréables. Les mesures qui se
raient nécessaires pour cela provoqueraient par 
leur coût une baisse des consommations privées (...). 
Mais si on procédait à un bilan correct (...)» on 
verrait sans doute que le jeu en vaut la chandelle." 

P. D'IRIBARNE, 201. 
V. CROISSANCE,, (coûts de la), ENCOMBREMENTS, 
QUALITE (de la vie). 

¥■ Ordinateur "L'ordinateur m' apparaît comme la 
couronne de notre société industrielle. Il la pare des 
joyaux de la raison théorique et pratique. Il est le 
couronnement -probablement provisoire- d'un ensemb
le d'évolutions significatives de notre civilisation et 
des progrès accomplis. " 

J. SAINT -GEOURS, 139. 
v. complexité, SCIENCE. 

OUVERT (ant. bloqué). 
"Les élites françaises vont de ce fait porter une grave 1 
reponsabilité dans les années à venir. De leur choix 
conscient et peut-être davantage encore de leur com
portement inconscient, va dépendre l'orientation déci
sive de la société française vers l'ouverture ou vers 
le blocage et la régression. " 

M. CROZIER, 162. 
systèmes ouverts 
"Les sociétés, au même titre 'que tout organisme vivant, 2 
constituent des 'systèmes ouverts'. Elles importent cont
inuellement de l'énergie et la convertissent en énergie export
able. Ces transactions sont récurrentes. (...) Les 'systèmes 
ouverts' sont, en outre, caractérisés par leur négentropie, 
c'est-à-dire par leur faculté de freiner le processus univer
sel d'accroissement de l'entropie, qui conduit toute forme 
d'organisation à la désorganisation et à la mort." 

F. DALLE, 309, 312. 

+ Parlementarisme "Le parlementarisme avec pré- 1 
pondérance de l'Assemblée ne paraît plus adapté aux 
nécessités du monde actuel." copie ENA,1966. 
"Si l'un de nos ancêtres mort à la fin du siècle dernier res- 2 
suscitait aujourd'hui, il serait stupéfait d'observer les chan
gements qu'a connus le monde par rapport à notre époque(. ..). 
En revanche, il n'éprouverait aucun dépaysement en suivant 
les débats parlementaires : même style, même vocabulaire, 
mômej procédés." M. PONIATOWSKI, Cond. eh., 138. 
v. passéistes . 

* Partenaires sociaux "Une autre préoccupat
ion hantait, me semble-t-il, Pierre Massé. C'était 
la recherche d'un consensus minimal entre tous les 
partenaires sociaux, dans cette société divisée à 
l'extrême qu'est la France." J. DELORS, 84. 

•¥■ Passé "Je suis un homme du passé. J'ai eu la 
chance de connaître quelques restes de la vie tra

ditionnelle; j'ai connu la chaude collectivité du vil
lage; j'ai habité une de ces maisons paysannes où 
nos ancêtres ont vécu trois ou quatre mille ans, 
en communauté avec le boeuf, la chèvre, les pou
les, les lapins, oies et canards (...). Mais il me 
semble que je suis né cependant assez tard pour 
voir arriver l'avant-garde de l'humanité de demain 
et saisir quelques-uns de ses premiers problèmes." 

J. FOURASTIE, Gd. métam., 62. 
V. FUTUR. 

Passéistes "Quel que soit le pays ou le systè
me économique, les mentalités sont restées profon- 
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dément 'passéistes', même dans les Etats les plus avancés. La plupart des hommes sont inconscients du monde où ils vivent, de son évolution, des rè

gles qui le régissent, or tôt ou tard la réalité dis
pose de l'imaginaire. Leurs dirigeants dans trop 
de cas ne comprennent guère mieux et ne savent ni 
prévoir, ni assimiler, et dominer les progrès aux
quels ils sont confrontés." 

M. PONIATOWSKI, CE., 61. 
2 Ex." (...) la plupart des idéologies sont passéistes. " 

M. PONIATOWSKI, Cond. eh., 86. 
V. COMMUNISME,, IDEOLOGIE, syndicats 

PAUVRETE "Dans une société évoluée, la 
1 préoccupation doit être davantage de supprimer la 

pauvreté que de mettre des barrières à la riches - 
se, pourvu qu'elle soit décemment acquise." 
V. GISCARD D'ESTAING, Econ. et soc. hum. ,437. 

2 "Le pauvre ne doit rien avoir à craindre d'une so
ciété où il a sa place, d'une société qui le com
prend, qui l'inclut." CLUB JEAN MOULIN, 68. 

3 "Nous cherchons à soulever le couvercle qui pèse 
sur la tête des plus pauvres. " 

J.J. SERVAN -SCHREIBER, 101. 
v. EXCLUS, laissés pour compte. 

If- Petit "La philosophie du petit, voire du médio- 
1 cre, a toujours été bien reçue (...). Elle a été et 

reste le thème de toutes les revendications de la 
classe moyenne non intégrée à l'industrie. Un 
'petit boulot', un petit magasin, une petite mai
son, un petit jardin, pas de soucis, une petite par
tie de cartes et, surtout pas d'histoires." 

L. ARMAND, 79. 
2 "(...) on peut se demander si certaines unités ne risquent 

pas d'être périmées en 1985 : unités de production trop peti
tes pour être rentables, communes trop petites pour suppor
ter la charge d'équipements à la mesure des besoins nou
veaux; entreprises aujourd'hui assez grandes pour croire 
qu'elles pourront échapper demain à la nécessité de concent
rations et d'ententes sur le plan européen." 1985, 105. 
V . pas se , 

PLAN "Le plan remplace la règle." 
1 CLUB JEAN MOULIN, 370. 

"Plus qu'une institution véritable, la planification 
2 française est constituée par un réseau de relations 

personnelles, par un état d'esprit de compréhens
ion et de confiance réciproque, nés de longues 
habitudes de travail en commun entre ceux qui 
sont appelés à y participer." 

V. GISCARD D'ESTAING, Entreprise. 
planincation"à la française" 

3 "(...) le double refus d'une planification autoritaire et de 
l'anarchie libérale toutes deux coûteuses en hommes et en 
capital." copie ENA, 1969. 

4 "La planification et la libre entreprise ne sont pas des huma
nismos rivaux, des instruments contradictoires de l'épanouis
sement de la personne humaine. " F. B LOCH-LAINE, 33. 

v. convergence, dialogue , dynamisme , 
FATAL, modèle, noosphère . 

Planétarisation "Tout grandit, tout s'imbrique. 
Tout se 'complexifie' et se 'planétarise'." 

L. ARMAND, 89. 
v. complexité . 

■¥■ Poujadisme "Les succès hier de Poujade, 
faisant suite à la marée qui porta Pétain, sans par
ler d'événements plus récents, sont hélas une juste 
mesure de la maturité démocratique et politique 
d'un grand nombre de- Français qui pourtant, de
puis de longues années, ont tous bénéficié de l'e
nseignement obligatoire." 

CLUB JEAN MOULIN, 231.. 
" Les poujadistes ne sont d'ailleurs pas toujours de petits 
épiciers. Dès qu'une entreprise, une association, un syndi
cat, ont obtenu un avantage, ils décident de le 'défendre' . 
'Syndicat de défense', voilà le mot de ralliement." 

L. ARMAND, 127. 
v . petit . 

Privilèges "Les syndicats, les administrat
ions, les partis eux-mêmes, qui défendent des 
idées et des privilèges -durement acquis, bien 
souvent, mais en contradiction avec l'avenir- 
supportent mal cette épreuve et s'agrippent aux 
freins." 

M. PONIATOWSKI, Cart, sur t., 254. 
v. BLOQUE, passéistes . 

-¥■ Productivité "La recherche d'une producti- 
vité toujours plus grande pour faire face à une con
currence internationale accrue." 1985, 91. 
"Lorsque dans une entreprise quelconque ou dans 
l'ensemble d'une nation le rendement du travail a 
été mesuré, cette mesure doit permettre la critique 
de la situation et doit aboutir à porter le rende
ment au taux enregistré dans les meilleures entre
prises ou dans les nations les plus en avance dans 
la voie de l'efficience." 

J. FOURASTIE, Gd. esp. , 69. 
V. CROISSANCE. 

Professeurs (d'activé) 
"(...) le monopole des professeurs d'activé sera 
alors aboli, comme il commence déjà à l'être au
jourd'hui. L'enseignement qui est la première af
faire nationale, ne sera plus laissé totalement dans 
sa conception aux spécialistes chargés de l'appl
iquer." 1985, 43. 
V. CLERCS. 

PROGRES "On ne dira jamais assez combien il 
il est dangereux de faire grise mine devant le 
progrès." L. ARMAND, 217. 
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2 "(...) ces progrès engendrent de nouveaux progrès, par un processus cumulatif bien caractéristique de la civilisation ex- 3 plosive ,(...) dans laquelle nous vivons." 

J. SAINT -GEOURS, 7. 
le progrès pour tous 
"(...) le progrès technologique permet de créer un supplé
ment de richesses qui peut, profiter à l'ensemble de la collée - 

4 tívité productrice, indépendamment de toute amélioration de 
la répartition entre ses membres (...)• On voit déjà que ce 
phénomène neuf détruit certains éléments de la théorie marx
iste." J.J. SERVAN -SCHREIBER, 39. 
"La consommation de masse est susceptible d'engendrer (...) 
un climat de bien §tre accru qui atténuera les tensions dans 

5 la solidarité d'un progrès suffisamment diffusé et, en condui
sant au-delà de la couverture des besoins élémentaires, fera 
passer de la Société des besoins, qui procure des satisfac
tions à la Société de l'expression qui est un signe de liber
té." 1985, 11. 

SELON VOUS, EN FRANCE, DANS LES DIX DERNIERES ANNEES, LE PROGRES FCONO MIQUE A-T-IL PROGRESSE PLUS VITE OU MOINS VITE QUE LA JUSTICE SOCIALE ~> 

7. Ensemble 57 
S«x« : Hommes 63 Femmes 52 100 100 

IFOP, Sondages, 3, 1972. 
V. CROISSANCE. 

PROPRIETE "II semble bien à cet égard que 
la propriété (au sens classique du terme) des gros 
moyens de production, relève de principes qui ont 
eu leur utilité précise à un moment de l'histoire, 
mais qui sont désormais périmés. Dès à présent, 
beaucoup de sociétés industrielles peuvent servir 
d'exemples. Chacun, en devenant actionnaire, peut 
avoir sa part du capital et des risques que sa pos
session comporte. Le problème de l'époque n'est 
plus de savoir qui possède les affaires, mais qui 
contribue à les faire progresser au profit de la col
lectivité (celle que représente la firme d'abord, de 
la société où elle s'insère ensuite, l'un ne pouvant 
plus aller sans l'autre)." L. ARMAND, 142. 
V. CHEFS, IDEOLOGIES (fin des), 
LIBERALISME (nêo). 

Province "Qu'il soit possible d'aller d'un bu
reau grenoblois à un bureau parisien en deux heu
res, pour cent francs dans un bon siège, et la vie 
de la province sera changée." 1985, 136. 
y. déserts . 

QUALITE (de la vie) 
"(...) l'objectif de la qualité de la vie se super
pose sous nos yeux à celui de quantité de biens." 

V. GISCARD D'ESTAING, Hum» la croiss. 

POUR VOUS, LA QUALITE DE LA VIE EST-ELLE LIEE BEAUCOUP, ASSEZ, PEU OU PAS DU TOUT A LA CROISSANCE ECONOMIQUE ? 

Beaucoup ■ ■ 32 Assez 34 Peu 14 Pas du tout 7 Ne se prononcent pas . . .... 13 
100 

IFOP, Sondages, 3, 1972. 
v.l. bonheur . 
V.2. CROISSANCE (coûts de la). 
v.2. MAI 19 68. 

REALISTES (ant. 1., arrière -garde; ant. 2., 
nihilistes). 
"Il est de notre tradition, et aujourd'hui plus que 
jamais, de notre devoir, de rester des réalistes. 
Etre réaliste, c'est savoir mesurer les contraintes." 

GRIOTTERAY, 55. 
V. FATAL, LIBERALISME (néo). 

Résistance (au changement) 
"(...) c'est un coût psychologique (les nuisances 
de la société urbaine) et un coût social (les char
ges de la reconversion) qui se manifestent chaque 
fois que, en dépit de la désuétude, il y a survi
vance et résistance." 1985, 103. 
v. AGRICULTEURS, 
petit . 

DESUETUDE, passéistes, 

Retard "En retard sur les Etats-Unis et la 
Russie, nous ne pourrons que constater l'accroi
ssement de ce retard quels que soient les progrès 
que nous réaliserons, car nous allons moins vite. 
Pour changer de vitesse il faut changer de dimen
sion." L. ARMAND, 78. 
y. concurrence, CROISSANCE . 

REVOLUTION (syn. 1. évolution; syn. 2. 
désordre). 
"(...) les révolutions peuvent après tout être prê- 
chées d'une voix douce." 
V. GISCARD D'ESTAING, Econ. et soc. hum., 31. 
"Le changement dans la sécurité, la transformation «sans 
désordre, l'évolution et non la révolution, une mutation de 
caractère volontariste à laquelle aspirent des couches im
portantes de la population." 

M. PONIATOWSKI, Cond. eh., 34. 
"Si la réforme est ce qui transforme la nature du contrat 
social, il n'y a de vraie réforme que révolutionnaire. Et si 
l'idée de révolution est celle d'une mutation vers le progrès, 
les pays industriels ont appris à ne plus la confondre avec 
une régression par la violence. " 

J.J. SERVAN -SCHREIBER, 45. 

-¥• Sacrifices "Cette évolution inéluctable vers une 
taille sans cesse accrue ne se fera pas toujours 
sans sacrifices. Les unités qui n'auront pas su 
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s'adapter à temps (...) seront éliminées par le jeu de la concurrence de plus en plus vive. " 
1985, 92. 

V. concurrence, DESUETUDE , discipline, 
ê limination . 

SCIENCE (syn. connaissance). 
1 "Au delà de la transformation de notre économie, 

c'est une mutation profonde de notre civilisation 
que semble nous promettre, pour la fin du siècle, 
cet âge de la science et de la recherche succédant 
à l'âge de l'industrie." 1985, 101. 
la connaissance, fondement de l'autorité 

2 Ex. "l'autorité la plus naturelle, celle de la oon- 
naissance." M. PONIATOWSKI, Cond. eh., 153. 

3 "Dans le monde scientifique, la connaissance de
vient l'élément essentiel du pouvoir (...), elle est 
intransmissible héréditairement : un chercheur, un 
professeur de droit, un technicien en informatique, 
un ouvrier qualifié ne lèguent rien de ce qui fait 
leur 'valeur' à leurs enfants." 

M. PONIATOWSKI, Cond. eh., 166. 
V. CHEFS, ELITES, INTELLIGENCE. 

f Scléroses "A beaucoup de responsables, des 
structures datant de plus d'un siècle et demi pa
raissent peser trop lourd dans la vie de la France 
contemporaine, pour ne pas être tenues pour res
ponsables, en dernière analyse, des scléroses, des 
rigidités, des résistances au changement qui se 
manifestent et freinent les évolutions nécessaires." 

copie ENA,1969. 
v. BLOQUE. 

SECURITE SOCIALE V . TIERCE . 

Structures (souples) 
"La mobilité des structures est importante. Il faut 
que les structures soient souples." 1985, 99. 
structures en mouvement 
Ex. "C'est l'âge des structures en mouvement qui 
commence. " L. ARMAND, 16. 

Syndicats "(•••) dans la situation syndicalo- 
politique de la France actuelle, toute systématisat
ion, donnant aux organisations syndicales les plus 
nombreuses une influence accrue dans les consulta
tions et les négociations, aboutirait à renforcer un 
parti qui est soumis à une puissance étrangère et 
qui se déclare lui-même fondamentalement hostile 
à la démocratie libérale." F. BLOCH-LAINE, 26. 
v. Communisme. 

f Technique "Le progrès technique est la varia- 
1 ble motrice de notre temps." 

J. FOURASTTE, Rev., 17. 

la technique est neutre et au dessus des partis: 
"II n'y a pas une technique financière socialiste et 
une technique financière conservatrice." 

M. PONIATOWSKI, Cond. eh., 23. 
v. SCIENCE. 

Technostructure "Je pense que les changements 
que je préconise -cela au risque de paraître para
doxal ou choquant- sont plus susceptibles d'être ac
ceptés par une partie de la technostructure modern
iste que par les classes moyennes traditionnelles." J.' 

DELORS, 261. 

TENSIONS "Le processus (de croissance écono
mique) a inévitablement créé des tensions entre les 1 
groupes qui 'montent' et ceux qui 'descendent1. Ces 
derniers comprennent les éléments inefficaces de 
l'industrie, de l'agriculture, et du commerce." 

S. HOFFMANN, 83. 
"(...) la croissance facilite les choix dans une ambiance de 2 
satisfactions accrues en permettant d'améliorer le sort de 
tous et de conduire au règlement des disparités anciennes en
tre catégories socio-professionnelles, entre secteurs d'activit
é, entre régions. Mais elle engendre de nouvelles disparités, 
et favorise cumulative ment les catégories socio-professionnell
es les plus rares, les secteurs industriels de pointe, les ré
gions bien équipées et bien, situées. Il faut prévoir à temps 
quelle attitude adopter face à ces tensions naissantes, écono
miquement fondées et socialement contestables au-delà de cer
taines limites," 1985, 47. 
V. CROISSANCE (août de la), PROGRES 
(rançon du) . 

Terroir (péj.) 
"L'attachement au terroir est un sentiment respec- 1 
table, mais il freine considérablement les change
ments de domicile." 1985, 37. 
"Les zones désertiques ne devront pas être des 2 
terroirs vieillis où déclinent lentement des activi
tés ancestrales et des populations aigries condam
nées à une assistance permanente toujours insuf
fisante." 1985, 74. 
v. AGRICULTEURS, déserts, EXCLUS, laissés 
pour compte. 

TIERCE "Notre société est celle de la sécu- 1 
rite sociale mais aussi celle du tiercé." 

M. PONIATOWSKI, Cond. eh., 168. 
"Dans une société qui se résumerait à la sécurité sociale et 2 
au tiercé, la seule sanction importante serait le manque à 
gagner dû au hasard défavorable : l'absence de gain au pari 
mutuel urbain. Jamais dans l'histoire de l'humanité, la balan
ce n'a penché de façon aussi nette en faveur de l'incitation 
et au détriment de la sanction." 

M. PONIATOWSKI, Cond. eh., 133. 
"(...) de façon paradoxale, nos contemporains se plaignent 3 
d'être trop gouvernés tout en demandant à l'Etat d'intervenir 
dans un nombre sans cesse accru de domaines. Ils se tour
nent vers lui en matière de protection sociale, d'évolution 
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des revenus, de l'emploi, du logement, de la santé, de l'
éducation, de l'innovation technologique, de la reforme de 
l'entreprise, des loisirs, etc. Ils exigent qu'il opère des 
corrections sociales sous forme d'allocations, de compensat
ions, d'indemnités, chaque fois qu'ils estiment être frappes 
d'une injustice. Si l'on suit cette pente, il faudra un jour 
que le gouvernement dédommage les parieurs malchanceux 
au tiercé." M. PONIATOWSKI, Cond. eh., 211. 

^ Théorèmes " L'organisation et l'information dé
gageront l'homme politique de discussions politiques 
inutiles et épuisantes. Il ne doit pas avoir à démont
rer, par application d'idéologies, des obligations 
qui découlent de véritables théorèmes (...)." 

L. ARMAND, 25. 
V. SCIENCE. 

^ Traditionnel "Ce problème devient particulière
ment urgent pour nous, Français, dans la mesure 
où notre style d'action et notre mode d'organisation 
semblent désormais de moins en moins efficaces 
dans le monde moderne. Quoi que nous en pensions, 

nous ressentons tous un certain épuisement de notre 
style traditionnel." M. CROZIER, 128. 
V. BLOQUE. 

Transformations "Cette période (les vingt- 
cinq dernières années) a connu en effet quantité de 
transformations qui auraient paru peu vraisemblab
les avant la guerre. Nous sommes passés d'une 
économie de stagnation à une économie de crois
sance; le comportement des entrepreneurs et de 
l'Administration ont changé; l'économie a pris le 
pas sur le politique; les préoccupations idéologi
ques ont fortement diminué; les réactions chauvines 
et nationalistes traditionnelles se sont progressive
ment effacées et des comportements aussi profonds 
que le malthusianisme démographique ont paru ren
versés." M. CROZIER, 136. 
V. MUTATIONS. 

URSS "La société la plus bloquée qui soit." 
M. PONIATOWSKI, CE., 20. 
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"AL 1er 
(l'un 

peint 
à 

un 
autre 

en 
ordre 

¿t 
e'n 

rythm
ant 

le 
pas 

n
'est 

pas 
une 

m
anifestation m

ili taire . 
C
'est 

ta 
m

eil
leure 

façon de 
se 

déplacer 
vite, 

harm
onieusem

ent 
et 
a

llègrement." 
Pierre Dunoyer 

de 
Segonzac 

(fondateur 
de 

l'E
cole 

des 
cadres d'U

riage), 
J
eunesse-France 3 avril 

1941. 

Le m
ode de pensée économ

ique et politique qui, 
à travers des 

institutions c
o
m

m
e l'ENA, 

Sciences po 
ou le Plan acquièrent la suprém

atie idéologique dans 
les années I960, plonge ses racines dans l'hum

eur nouvelle qui se développe à 
partir de 1930 environ dans deux secteurs très différents de la bourgeoisie 

: 
du côté du pôle économ

ique, 
de l'adm

inistration et de l'industrie, 
avec les p

o
lytechniciens 

de X Crise et autres groupes d'études (1); du côté des m
ilieux i

n
tellectuels, 

avec ceux que l'on a nom
m

és les "non -conform
istes" des années 1930 

et qui s'organisèrent en une 
série de m

ouvem
ents, 

certains très proches de la 
"jeune droite" 

(com
m

e le rassem
blem

ent qui s'opère autour de Philippe 
Lam

our 
et de la revue Plans), d'autres plus nettem

ent dém
arqués de l'Action française 

ou des 
m

ouvem
ents avoisinants com

m
e le m

ouvem
ent Ordre nouveau de Robert 

A ron, 
Arnaud Dandieu et Alexandre M

arx, 
le m

ouvem
ent Troisièm

e force de 
George Izard et André Deleage, 

lui-m
êm

e lié au groupe 
Esprit (Em

m
anuel 

M
ounier, 

Etienne Borne, 
Jean Lacroix, 

Pierre Henri Sim
on, 

André Ulm
ann, 

etc.) 
(2). 

Ces différents m
ouvem

ents 
sont caractérisés par Sa recherche d'une 

"troisièm
e voie", 

c'est-à-dire par le double refus du capitalism
e libéral dans 

ses form
es 

"anarchiques", de la dém
ocratie radicale 

vsocialiste avec son "par
lementarisme 

inefficace" et sa "corruption" et, 
d'autre part, 

du "collectivis
m

e
"
,
 

c'est-à-dire du "com
m

unism
e" ou du "socialism

e". 
C'est sur la base de 

ces refus partagés et aussi des affinités plus profondes, 
liées à 

l'origine 
s
o

ciale 
et scolaire ou à l'appartenance religieuse, 

que des agents relativem
ent 

divisés sous le rapport des opinions politiques explicites et des positions socia
le

s
 se 

rassem
blent dans les lieux de rencontre ou, 

dans le langage de l'époque, 
les "centres de confluence" 

(3) où se constituent à la fois de nouvelles synthè
s
e
s
 

idéologiques et de nouvelles m
anières, 

collectives, 
de les produire. 

Bien 
qu'ils se lisent et s'inspirent m

utuellem
ent (ainsi Jean Coutrot, 

l'un des fonda
teurs d'X Crise, 

se réclam
e parfois du personnalism

e ou d'Ordre nouveau) (4), 
les représentants du rationalism

e technique et de l'hum
anism

e personnaliste, 
tendances très m

inoritaires dans la bourgeoisie d'avant-guerre, 
n'entretiennent 

pas de contact direct, 
sinon par l'interm

édiaire d'Ordre nouveau auquel 
a
p

partiennent 
,deux polytechniciens d'X Crise 

(Robert Gibrat et Robert Cousteau). 
M

ais il faut prendre en com
pte ces deux visions du m

onde économ
ique, 

politi - 
que et social, 

et 
leur rencontre, 

voire leur fusion, 
dans les prem

ières in
s

titutions 
de la Révolution nationale (1940-1912) et surtout dans les 

m
ouvem

ents de 
la Résistance, pour 

com
prendre l'hum

eur idéologique qui inspira, 
de 1946 à la 

fin des années 1960, 
l'action du com

m
issariat au Plan et, 

avec lui, 
de la frac

tion la plus novatrice de la classe dirigeante. 

(1) Cf. G. Desaunay, X Crise, contribution à l'étude des idéolo
gies écon o mi qu es d'un groupe de polytechniciens durant la grande 
crise économ

ique (1931-1939), Paris, ronéo, 1965. 

(2) Cf. 
J-L. 

Loubet del Bayle, 
Les non-conform

istes des années 
30, 

Paris, 
Editions du Seuil, 

1969. 

(3)
C'est le ternie employé pour définir X Crise par Y. 

Nicoletis, 
La jaune et la rouge , 2 16, juin 1967, pp. 

18-23. 

(4)
Cf. notamment, 

J. Coutrot, 
Les leçons de juin 1936, 

Paris, 
Centre polytechnicien d'études économ

iques, 1936, pp. 41-42. 



X
 
C
rise 

Le livre de Jean Coutrot, 
l'un des fondateurs et l'un des m

em
bres les plus i

n
fluents 

d'X Crise, 
Les leçons de juin 1936, 

fait la synthèse des positions et de 
V "esprit" du m

ouvem
ent (5). 

L' 
"hum

anism
e économ

ique" de Jean Coutrot, 
o
r

dre 
économ

ique et social défini com
m

e "harm
onieux" et "possible", 

s'oppose 
aussi bien au "capitalism

e" qu'au "collectivism
e" (p. 

41) 
(6) et entend dépasser 

le "pseudo-dilem
m

e" entre "deux form
ules rudim

entaires" 
(p. 

42) : la recherche 
anarchique du profit et l'organisation étatique de la production. 

Cette "solution 
de synthèse" 

(p. 
44) qui rend "périm

é" le "m
arxism

e" 
(p. 

43) et qui se veut 
inclassable selon les "vieilles étiquettes" 

(p. 
44) est la "lim

itation de la p
ro

priété 
privée des m

oyens de production" (p. 44). 
Jean Coutrot propose 

la 
"rém

unération du chef d'entreprise par une com
m

ission sur le chiffre d'affai
r
es" (p. 

61) et la répartition des bénéfices excédant un certain plafond entre les 
salariés (p. 

62) dont la rém
unération serait librem

ent négociée avec le chef 
d'entreprise 

(p. 
63). 

Il prévoit égalem
ent la constitution d'un "ordre des chefs 

d'entreprises" propre à garantir la "com
pétence" des patrons et à lim

iter le 
rôle de 1' 

"héritage" dans la transm
ission du pouvoir sur les entreprises 

(p. 100). 
En m

êm
e tem

ps, 
il considère le "planism

e" 
(ententes économ

iques entre entre
prises 

sous la surveillance de l'état; coexistence d'un "secteur industriel plané" 
et d'un "secteur libre" 

(p. 
107 , 

etc.) com
m

e une des principales "leçons" de 
juin 1936 

: le plan, 
célébré, 

dans des 
sens souvent différents, 

par des groupes 
aussi différents 

que les fascistes français réunis autour de M
arcel Déat et de 

L'hom
m

e nouveau 
, 

les intellectuels catholiques d'Esprit, 
la CGT 

(socialiste) 
ou la CFTC (qui, dès 1934-1935, avaient élaboré des projets de plans), 

pouvait 
apparaître com

m
e l'un des instrum

ents les 
m

ieux adaptés à l'instauration d'une 
collaboration pratique entre les classes, 

propre à m
aintenir 

la paix sociale. 
Jean Coutrot, 

qui 
met ses espoirs dans l'avenir de la science et, 

particulière
m

e
n
t
, 

des sciences de l'hom
m

e (7), 
rêve d'un ordre fondé sur le pouvoir de la 

com
pétence, 

propre à opérer 1' 
"organisation rationnelle du travail industriel" 

et, 
avec elle, 

l'organisation rationnelle de la société, 
c'est-à-dire 1' 

"organi
sation rationnelle et hum

aine de l'inégalité" (p. 
105), 

m
ais d'une "inégalité" 

fondée en nature, 
reposant sur la "valeur hum

aine", 
la "com

pétence", 
le don, 

et non sur la transm
ission des privilèges. 

E
sp

rit 
Les thèm

es d'X Crise, 
-antiparlem

entarism
e et revendication d'un gouverne

m
en

t 
de la com

pétence, 
anticapitalism

e et anticollectivism
e, 

etc. - se retrou
ven

t chez les non -conform
istes et particulièrem

ent chez les m
em

bres du grou
p
e
 Esprit qui accèdent, 

par d'autres voies (notam
m

ent sous l'influence de 

(5) Le groupe X Crise fut fondé en 1931 par trois polytechniciens, 
John Nicoletis, Gérard Bardet et André Loizillon. 

En 1933, le 
groupe X Crise devint le Centre polytechnique d'études économ

i
q
u
es 

qui organisait des conférences auxquelles participèrent de 
nombreux non-polytechniciens. C'est à partir de la mGme année 
que fut publié le bulletin 

X information qui publiait le compte 
rendu de ces conférences et des dossiers mis au point par des 
membres d'X Crise. 

En 1939, 
X information comptait 761 abon

nés dont 372 polytecliniciens et 317 non-polytechniciens (auxquels 
il faut ajouter 75 sociétés). (Cf. G. 

Dcsaunay, X Crise, op. cit. ) 
On peut distinguer à X Crise une tendance libérale (Colson, 
Divisia, 

Henri Michel, 
Jacques Uueff); une tendance socialiste 

issue du groupe1 ephemere, X collectivism
e (Jules Moch, John 

Nicoletis, 
Marcel Bloch, Alfred Sauvy, 

Francis Netter, Georges 
Soûles) et, entre ces deux tendances m

inoritaires, les "dirigis
t
e
s
 

capitalistes", de beaucoup les plus nombreux, 
Bardet, 

Loizillon, 
Branger, 

Detoeuf, Jean Ullmo, 
Jean Coutrot, 

etc. 
(Cf. J-P. 

Callot, 
Hi slou-e_de_r Ecole polytechnique, 

ses légendes, 
sjis^raditionSj sa gloire, 

Paris, 
Les presses m

odernes, 
1958, 

pp. 228-231). 
(G) Les passages entre guillem

ets sont extraits de l'ouvrage de 
J. 

Coutrot, 
Les levons d_cjui_n_3_i>_, op_. 

cit. 

(7) En 1938, 
Jean Coutrot fonde l'Institut de psychologie appliquée 

qui doit mettre les apports des sciences de l'hom
m

e au service 
de -l'organisation industrielle. 

L'intention de mettre les sciences 
de l'hom

m
e au service d'un gouvernement de lum

ières et de les 
utiliser pour "l'éducation" des "hom

m
es" est présente aussi chez 

Mounier et chez les autres membres du groupe Esprit : en 1939, 
Mounier avec Paul Fraisse, J. Lefrancq, Em

ile-Albert Niklaus 
annonce la mise en chantier d'un Centre de psycho-pédagogie. 
(Cf. 

E. Mounier, 
"Par tous les temps", 

Esprit, 
85, 

octobre 
1939, 

p. 4, 
cité par P. de Senarclens, 

Le mouvement "Esprit", 
1932-1911, 

essai critique, 
Lausanne, 

L'Age d'hom
m

e, 1974, 
pp. 24 3-211). 

CO 
CO 



Henri de M
an) à 1' 

"hum
anism

e 
économ

ique" (8). 
M

ais ce term
e prend chez 

eux une coloration m
oins "techniciste" et plus "spiritualiste", 

la recherche de 
"fins ultim

es" et d'un "projet de civilisation" prenant le pas sur le souci d
'or

ganisation 
et d1 

"efficacité". 
Ces différences tiennent sans doute, 

pour l'es
sentiel, 

à l'appartenance des non-conform
istes au cham

p intellectuel et à la 
position que, 

en tant que catholiques m
ilitants, ils y occupent. 

La position des 
nouveaux intellectuels catholiques se définit par une double série d'oppositions: 
en tant que catholiques, 

ils s'opposent à la bourgeoisie radicale et laïque à l
a

quelle 
la classe dom

inante a partiellem
ent délégué la gestion de l'appareil poli

tique 
et à ceux qui leur apparaissent com

m
e les porte -parole du radicalism

e 
dans le cham

p intellectuel (notam
m

ent les durkheim
iens); en tant qu'intellectuels, 

soum
is à la pression du cham

p (ils sont souvent anciens élèves de l'Ecole n
or

male), 
ils entendent se dém

arquer des "autorités religieuses", 
"inféodées" aux 

"partis conservateurs" (9) et du catholicism
e établi, 

religion officielle de la 
classe dom

inante et particulièrem
ent du patronat. 

Ils inventent ainsi, 
par un 

travail idéologique et une action m
ilitante dont il ne faudrait pas, 

rétrospecti
vem

en
t, sous-estim

er la difficulté, 
une nouvelle façon d'être catholique, 

ascé
tique, 

tendue, 
raisonnante, 

"engagée", 
qui constitue la rationalisation d'un e

n
semble 

de dispositions indi s sociable ment religieuses, 
intellectuelles et sociales 

(ils sont souvent issus de la m
oyenne bourgeoisie catholique). Ces 

salariés 
bourgeois, 

souvent dépourvus de capital économ
ique m

ais non de com
pétences 

scolairem
ent acquises, 

form
és dans les écoles religieuses et souvent aussi 

dans les grandes écoles, 
entendent se définir par leur appartenance à des corps 

-église, 
m

agistrature, 
corps des ingénieurs, 

enseignem
ent 

(confessionnel), 
et 

surtout arm
ée- et par référence aux valeurs d'abnégation et de 

service qui d
é

finissent 
1' 

"esprit" de ces corps. 
Ils associent, 

dans leurs discours et dans 
leurs pratiques, 

le spiritualism
e et le rationalism

e, 
l'ascétism

e, 
notam

m
ent 

économ
ique, 

et le respect de l'ordre hiérarchique, 
l'élitism

e et le populism
e 

paternaliste. 
Cette "élite chrétienne" de la rigueur éthique et de la com

pétence, 
de la "pauvreté" et de 1' 

"honneur", 
souvent au service de l'Etat m

ais relat
ivement 

exclue du pouvoir, 
qui a donné à l'Action française 

m
ais aussi au Sil

lon 
les plus actifs de leurs m

ilitants, 
exprim

e ses revendications proprem
ent 

politiques, 
et son ressentim

ent, par la double condam
nation du pouvoir de l'a

r
gent 

("ploutocratie") 
et du pouvoir des m

asses ("dém
ocratie"), 

du "capitalis
m

e
"
 

et du "collectivism
e". 

Les 
m

em
bres du groupe Esprit se font les porte- 

parole de ces dispositions com
m

unes 
(10). 

M
ais, 

au prix d'une nouvelle série 
de refus qui les distinguent de la 

"jeune droite" et des m
ouvem

ents fascistes, 
ils engendrent une position im

prenable parce qu'inclassable et une configurat
i
o
n
 

idéologique inédite, 
"ni de droite ni de gauche" 

(11), 
propre à transm

uer 
la signification de deux de ses principales com

posantes, 
l'anticom

m
unism

e et 
l'antiparlem

entarism
e. 

L' antiracism
e, 

l'anticolonialism
e et, 

dans une certaine 
m

esure, 
l' antinationalism

e 
du m

ouvem
ent qui se form

e autour de M
ounier ont 

pour effet d'une part d'augm
enter la crédibilité du révolutionna ri s m

e anticapital
i
s
t
e
 

défendu par la revue, 
d'autre part, 

d'accroître la force de la critique du 
bolchevism

e stalinien, 
am

algam
é au nazism

e et à toutes les form
es de 

"gangrè
n
e
 

fasciste" (12). 

(8) Le socialiste belge Henri de Man avait publié en allem
and 

en 1926, 
puis en français l'année suivante, un ouvrage intitulé 

Au-delà du m
arxism

e (Bruxelles, Maison nationale d'édition 
L' eglantine, 1927) dans lequel il préconise la "liquidation" du 
"m

arxism
e vulgaire", centré sur la recherche des "intérêts 

m
atériels", au nom des "m

obiles moraux de la révolution". Ses 
theses 

ont une grande influence sur le groupe Esprit (où elles 
pénètrent par André Philip). Au réformisme socialiste et au 
dirigism

e de HenVi de Man vient s'ajouter, 
notamment 

par 
l'interm

édiaire de Jean Lacroix, l'influence proudhonienne; ain
si se combinent et se concilient chez les "non-conform

istes", 
La planification (Henri de Man est un théoricien du Plan) et la 
participation décentralisée qui fait du plan 1' "ém

anation" des 
travailleurs, l'appel à la constitution d'un "gouvernement tech
niquement 

autoritaire" et à la construction d' "institutions d
é

centralisées 
'jusqu'à la personne' " (Cf. M. W

inock, 
Histoire 

politique de la revue Esprit, 
1930-1950, 

Paris, Editions du 
Seuil, 1975, pp. 95-103. 
(0) C'est dans ces term

es que François Bloch-Lainé décrit son 
action de militant catholique (notamment au sein des équipes s

o
ciales) 

vers 1935. Cf. 
F. Bloch-Lainé, 

Profession fonctionnaire, 
Paris, 

Le Seuil, 
1976, pp. 

32-33. 

(10)
La dém

ocratie "libérale bourgeoise et ploutocratique" "se 
dram

atise pour nous -écrit E. Mounier en 1933- par ces quel
ques im

ages : la Cité, le radical-socialism
e, 

Sully Prudhomme, 
Léon Bourgeois, le Parlem

ent, la SDN" (E. 
Mounier, "Apologie 

pour la République", Esprit, m
ars 1939, cité par M. W

inock, 
op_. cit. , p. 

81). 
(11)De même, Ordre nouveau,qui se déclare égalem

ent "ni de droite 
ni de gauche" (c'est le titre d'un numéro de la revue du m

ouve
ment), conjugue la haine de la "dém

ocratie vieillie, 
épuisée, 

rongée de verm
ine" 

(la dém
ocratie représente "le désordre éta

bli") 
et la critique de ce que les m

em
bres du mouvement appel

lent "les révolutions établies", c'est-à-dire, dans un même am
al

gámenles 
régim

es soviétiques, 
fascistes et nazis : "toutes les 

révolutions actuelles ne sont pour nous que des trahisons, des 
caricatures, com

iques ou tragiques, 
de la vraie révolution où 

s'engagera l'essentiel" (Cf. E. 
Lipiansky et B. Rettenbach, 

Ordre et dém
ocratie, 

Paris, PUF, 1967, pp. 
32-37). 

(12)
E. Mounier, 

Le mât de cocagne, 
m

ars 1933, cité par 
M. 

W
inock, O£. cit. , p. 105. 

CO 



L
'E

co
le 

d
es 

cad
res 

d
'U

riag
e 

La com
binaison originale d'antiparlem

entarism
e et d'anticom

m
unism

e, de 
sp

ir
itualisme 

et de technicism
e, 

d'élitism
e et de populism

e qui caractérise la "tr
o

isième 
voie" n'apparaît sans doute jam

ais aussi bien qu'à Uriage (13), l'Ecole des 
cadres que crée en 1M

0, 
avec l'accord du gouvernem

ent de Vichy (14), le 
capi

taine 
Pierre Dunoyer de Segonzac, officier catholique, 

pétainiste et antinazi 
qui voit dans la "faiblesse des élites" françaises la cause principale de la d

é
faite. 

L'école qu'il im
provise et qui deviendra assez vite une institution offi

cielle 
du gouvernem

ent de Vichy, 
chargée de form

er les 
cadres des Chantiers 

de jeunesse et, 
à partir de 1941, 

les jeunes gens reçus aux concours de la 
haute fonction publique, 

constitue sans doute (cinq années avant la création de 
l'ENA) la prem

ière institution d'enseignem
ent explicitem

ent destinée 
à la form

at
io

n
 des "chefs" et à la constitution d'une nouvelle "élite" dirigeante. 

Les anim
ateurs ou les conférenciers d'Uriage (Hubert Beuve-M

éry, 
directeur 

des études, 
Jean-M

arie Jeanneney, 
Robert Bothereau, André François-Poncet, 

Joffre Dum
azedier, Jean-M

arie Dom
enach, Pierre Henri Chom

bart de Lauwe et 
surtout Em

m
anuel M

ounier et Jean Lacroix dont l'influence est 
particulièrem

ent 
im

portante (15), 
etc.) entendent faire la synthèse de Proudhon, 

de M
aurras et 

de Péguy et construisent le schém
a d'un "Etat idéal" fondé sur l'autorité d'une 

nouvelle aristocratie de la valeur personnelle et de la com
pétence. 

Cet Etat, 
ni 

"capitaliste", 
ni "collectiviste", 

doit réconcilier l'organisation et la planification 
de l'économ

ie par l'élite dirigeante et la participation des 
"citoyens" et des 

"ouvriers", 
m

ais par d'autres form
es que celle de la dém

ocratie électorale (16). 
Uriage concilie enfin une organisation et une hum

eur directem
ent héritées du 

scoutism
e, 

des m
ouvem

ents catholiques et des ligues para -m
ilitaire s de l'entre- 

deux -guerres et des m
éthodes d'encadrem

ent, 
de pédagogie et de travail qui ne 

trouveront leur plein développem
ent que dans les années d'après-guerre. 

On 
sacrifie, 

à Uriage, 
com

m
e dans toutes les organisations de jeunesse issues de 

la Révolution nationale, 
au rituel des veillées, 

des feux de 
cam

p, du salut aux 
couleurs, 

des exercices religieux et de la gym
nastique corporelle, 

au culte de 
la vie com

m
unautaire et ascétique et à l'exaltation des valeurs "viriles", 

de la 
vie rude et sobre qui convient aux futurs chefs. 

M
ais on m

et aussi en place 
des form

es nouvelles d'encadrem
ent, 

fondées sur le débat, 
la discussion, 

le 
sém

inaire, 
le colloque, le cercle d'étude, 

etc., autant d'instrum
ents qui, 

après 
1946, 

contribueront à définir le style particulier des nouvelles instances 
(c

o
m

m
e le Com

m
issariat au Plan) où s'élabore, 

par la négociation et le bargaining 
entre fractions (et dans une m

esure m
oindre entre classes) la philosophie 

s
o

ciale 
de la classe dom

inante. 

L
es 

m
ouvem

en
ts 

de 
la 

résistan
ce 

On retrouve dans le program
m

e économ
ique et social de la Résistance non 

com
m

uniste l'influence de la "troisièm
e voie" et, notam

m
ent du groupe Esprit 

(13)
Cf. R. 

Josse, 
"L'école des cadres d'Uriage", Revue d'his

toire de la deuxièm
e guerre mondiale , 16, 

(61), janvier 1966, 
pp. 

49-74. 
(14)La politique économ

ique et sociale de Vichy est, au m
oins 

entre 1940 et 1942, fortement inspirée par des m
em

bres de la 
"troisièm

e voie". Ainsi, par exem
ple, un polytechnicien issu d'X 

crise et d'Ordre nouveau, Robert Cousteau, participe ñ l'élabora
t
io

n
 

de la Charte 
du travail. 

Plusieurs m
em

bres du groupe 
Esprit, de la "Troisièm

e force" ou de mouvements proches, 
s'en

gagent, 
en 1940-1941, 

dans ce que Bloch-Lainé appelle, dans ses 
souvenirs, "la bibliothèque rose et non la terreur blanche de la 
Révolution nationale de Vichy" (F. Bloch-Lainé, 

op. 
cit. , p. 

28). 
Mounier lui-mGme 

relance la parution d'Esprit à Lyon en 194 0 
dans l'intention de "refaire d'Esprit un des principaux foyers 
créateurs d'une vraie France et d'une vraie révolution" 
(cf. 

E. 
Mounier, 

"Aux jeunes Français", Esprit, 
96, janvier 

1941, cité par P. de Senarclens, op. 
cit. , p. 

263). 
Il apporte 

d'autre part sa participation aux mouvements de jeunesse de 
Vichy et, notamment à Jeune France, que dirige Pierre Schaeffer 
et auquel appartiennent égalem

ent Claude Roy, R. 
Leenhardt, 

Paul Flam
and : ce mouvement, par nombre de ses innovations, 

préfigure l'action populaire culturelle telle qu'elle se développera 
dans les années d'après-guerre (cf. 

M. 
W

inock, 
op. 

cit. , 
pp. 

222-223). 
(15)

"II y avait enfin les philosophes. 
En prem

ier plan, 
Em

m
anuel Mounier, apôtre du personnalism

e, 
conférencier diffi

cile, 
parfois abstrait, m

ais inspiré, profond, et, en réalité, 
contrairement aux accusations de ses ennem

is, très équilibré, 
m

esuré, lucide. Au surplus, l'hom
m

e lui-m
ôm

e était infiniment 
attachant. Uriage lui doit beaucoup et d'ailleurs, un de ses fils 
spirituels, J. M. 

Dom
enach, faisait lui aussi partie de l'équipe 

de base" (P. Dunoyer de Segonzac, 
Le vieux chef, m

ém
oires et 

pages choisies, 
Paris, Ed. 

du Seuil, 1971, p. 
94). 

(16) Tout effort pour restituer leur signification "historique" aux 
prises de position politiques du passé contraint à s'interroger sur 
les effets du classem

ent politique. En m
atière de politique, l'illu

sion rétrospective consiste à projeter sur une position politique par
ticulière 

considérée au moment où elle se constitue com
m

e .posi
tion distinctive, des propriétés qui ne lui adviendront que plus 
tard, avec le changement de la structure des positions dans la
quelle 

elle est insérée et, indissociablem
ent, avec toute la série 

des événem
ents, prises de position, 

et actions, qui entraîneront 
son passage de l'indétermination relative à la déterm

ination pres
que complète : elle réintroduit dans l'univers des possibles poli
tiques 

qui s'offraient objectivement aux agents à un moment don
né du temps, les déterminations qui ont progressivem

ent circons
cr

it 
le sens, à l'origine relativement indéterminé, des prises de 

position. . Il suffit en outre .de traiter comme des différences 
substantielles les écarts structuraux qui définissent le système 
de classem

ent politique par rapport auquel les agents sont' con
traints 

de se situer pour oublier que, à chaque bifurcation de 
la chafne historique, les occupants d'une position déterm

inée 

CO 
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(17). 
Particulièrem

ent forte à partir de 
1942 (date du ralliem

ent 
à la résistance 

de M
ounier et de la plupart des anim

ateurs d'Uriage), l'influence de la troisi
èm

e 
voie s'exerce sur le gouvernem

ent de la France libre 
(notam

m
ent par l

'i
ntermédiaire 

d'André Philip) et surtout sur les m
ouvem

ents de la Résistance i
n

térieure, 
com

m
e l'Organisation civile et m

ilitaire (OCM
) de Blocq-M

ascart, 
à laquelle appartiennent certains des hauts fonctionnaires qui, 

après 
1946, 

apporteront une contribution im
portante à la réorganisation et à la réorientation 

de l'économ
ie (Pierre Lefaucheux, futur directeur de la Régie Renault, 

François Bloch-Lainé, 
Louis Arm

and, Gilbert Grandval, 
René Flouret, 

Em
m

anuel M
onick, 

etc. ). 

Dans la lignée de de M
an, 

le "socialism
e hum

aniste", 
euphém

ism
e qui désigne 

la position économ
ique et sociale des m

ouvem
ents de résistance > définit la 

"révolution", 
dont ces m

ouvem
ents se réclam

ent, 
par la "prim

auté accordée au 
spirituel". 

On retrouve dans les program
m

es de la Résistance, 
la com

binaison 
idéologique construite par les non conform

istes des années 
1930 : antiparlem

en
t
ar

ism
e 

(18), 
anticapitalism

e 
(les "hom

m
es du capital ont trahi la France"), 

anticom
m

unism
e . 

Le "socialism
e hum

aniste" entend "dépasser" la "lutte des 
classes" et ces doctrines antagonistes et "périm

ées", que sont le "libéralism
e" 

et le "m
arxism

e" pour faire la "synthèse" de la "liberté" et du "déterm
inism

e", 
de la "collectivisation" et de la libre entreprise1,1 

de la "planification" et de 
l'économ

ie de m
arché" (19). 

M
ais les program

m
es économ

iques et sociaux élaborés par les m
ouvem

ents de 
résistance sont, 

dans leur ensem
ble, 

plus favorables à la "planification" et 
aux "nationalisations" que les program

m
es établis dans la décennie qui précède 

la guerre par les hom
m

es de la "troisièm
e voie" (20). 

Cette radicalisation 
relative tient aux conditions nouvelles issues de la guerre civile. 

D'une part, 
les m

ouvem
ents de la résistance accueillent dans leurs rangs des agents qui 

occupaient avant la guerre des positions très différentes dans l'espace politique 
et, 

à côté des catholiques de la "troisièm
e voie", 

de nom
breux socialistes. 

Dans ces lieux neutres spontanés où s'opère, 
par la force des 

choses, un 
"brassage des élites", 

s'accom
plit une sorte de bargaining idéologique qui favo

rise la production de nouvelles synthèses et qui incite les plus "spiritualistes" 
des philosophes de la révolution personnaliste à faire des concessions au d

ir
igisme 

socialiste. 
D'autre part, 

la concurrence avec le parti com
m

uniste et 
avec les m

ouvem
ents de résistance proche de lui (par exem

ple, 
le Front natio

nal), tend à entraîner un gauchissem
ent des prises de position. 

Enfin, 
la défai

t
e
 est souvent im

putée à la faiblesse de l'économ
ie française. 

La "planification" 
doit favoriser le "développem

ent" de l'économ
ie qui est en outre considéré, 

avec "l'accroissem
ent de la productivité du travail", 

com
m

e le principal instru
m

ent de la "politique 
sociale" : fondée sur l'ajustem

ent du 
"salaire à la product

ivité", 
cette politique productiviste et m

éritocratique prévoit égalem
ent des m

e
sures 

"com
pensatoires"/ com

m
e la "redistribution aux plus déshérités" d'une 

"partie des profits et des rentes" prélevée par voie fiscale (21). 
Autant d'idées 

relativem
ent neuves 

(Keynes a été traduit en 1942) qui trouveront dans le 
Com

m
issariat au plan un terrain d'élection. 

doivent opérer un choix dans l'éventail des réponses possibles 
(parmi lesquelles le silence, le repli et 1' "attentism

e"), 
et que 

chacun de ces choix est lui-même déterminé d'une part par 
les choix politiques qui ont été opérés dans le passé à partir 
de la même position, d'autre part, par les "choix" opérés dans 
les m

êm
es conditions par les agents qui occupent les positions 

concurrentes. 
(17)

"Ils (les mouvements de résistance) trouvent leur inspiration 
dans le personnalism

e d'E. 
Mounier et de J. 

Maritain" (H. Michel, 
Les courants de pensée de la Résistance, Paris, PUF. 

1962, 
p. 

387). 
(18)Ainsi, 

par exem
ple, Blocq-M

ascart, président et fondateur de 
l'Organisation civile et m

ilitaire, partisan d'un "gouvernement de 
techniciens", est l'auteur d'un projet de constitution "violemment 
antiparlem

entaire" (H. 
Michel, op. 

cit. , p. 
378). Arthur Calm

ette, 
un ancien membre de l'OCM

 qui s'est fait l'historien du m
ouve

m
ent note qu'on retrouve dans la constitution de 1958 "la plupart 

des thèses soutenues par l'OCM
 en 1942-1944", la nouvelle cons

titution 
étant "évidemment inspirée du projet du CGE de 1943 

am
endé dans le sens préconisé par l'OCM

". 
A. 

Calmette ajoute 
qu'il "n'est pcut-Ctre pas inutile de rem

arquer que l'ancien prési
dent de l'OCM

, Blocq-M
ascart, 

conseiller d'Etat, faisait partie du 
comité constitutionnel chargé de préparer cette constitution de 
1958 et que plusieurs membres du ministère présidé par le Génér
a
l
 de Gaulle étaient d'anciens adhérents de l'OCM

" (A. Calm
ette, 

L'OCM
, 

histoi re. d'un mouvement de résistance do 194 0 à 1946 , 
Paris, PUF, 

1961, p. 
214). 

(19)
Dans tous les projets "se perçoivent des rém

iniscences 
de thèmes socialistes ou syndicalistes d'avant-guerre et m

êm
e 

parfois (...) des survivances d'un esprit vichyste corporatiste ; 
dans tous se décèle l'hostilité au régime soviétique et la v

o
lonté 

de ne pas avoir à le subir en faisant mieux que lui" 
(H. 

Michel, op. 
cit. , p. 

395). 
(20)

Le programme du Conseil national de la Résistance prévo
yait : "l'éviction des grandes féodalités économ

iques et financiè
r
e
s
 

de la direction de l'économ
ie (...). Une organisation ration

nelle de l'économ
ie assurant la subordination des intérêts parti

culiers 
à l'intérêt général (...). 

L'intensification de la product
io

n
 nationale selon les lignes d'un Plan arrêté par l'Etat après 

consultation des représentants de tous les élém
ents de cette pro

duction 
(. . . ).Le retour à la nation des grands moyens de pro

duction 
m

onopolisés, fruit du travail commun, des sources 
d'énergie, des richesses du sous sol, des com

pagnies d'assuran
c
e
 

et des grandes banques (...)" (reproduit in R. 
Hostache, 

Le conseil national de la résistance, 
Paris, PUF, 

1958, p. 
462). 

(21)
R. 

Courtin, 
Rapport sur la politique économ

ique d'après-* 
guerre au nom du CGE, 1943, 

cité par H. 
Michel, op. 

cit. , 
p. 

401. 
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L
e 

C
om

m
issariat au 

plan
 

Un ensem
ble de conditions politiques et économ

iques favorisent l'institutionna
lis

a
t
io

n
 

et l'officialisation de la nouvelle philosophie économ
ique et sociale 

: la 
droite libérale (dont nom

bre de représentants apparaissent com
m

e com
prom

is 
avec la collaboration) est relativem

ent faible (22); les pertes dues à la guerre, la 
désorganisation de l'économ

ie et surtout la faiblesse de l'épargne m
ettent les 

chefs d'entreprises en situation de dem
andeurs par rapport à l'Etat ; le prem

ier 
com

m
issaire au Plan, Jean M

onnet, qui rassem
ble, 

dans une com
binaison rare, 

un grand nom
bre de propriétés 

relativem
ent opposées est prédisposé à occuper 

le rôle de m
édiateur entre les classes et surtout entre les fractions de la 

clas
s
e
 dom

inante et à entreprendre les m
archandages qui définissent la politique de 

"concertation" m
ise en oeuvre par le Com

m
issariat (23). 

La position stratégi
q
u
e
 

m
ais m

arginale que le Com
m

issariat au plan occupe dans l'adm
inistration 

française perm
et à cet organism

e doté d'une autonom
ie assez large m

ais dont 
l'action est "incitative" et dont les prises de position peuvent être officialisées 
ou désavouées, 

de jouer le rôle de laboratoire idéologique et technique de la 
classe dom

inante. 
Laboratoire technique avec la m

ise au point d'instrum
ents de 

prévision et d'analyse économ
ique com

m
e le Service des 

etudes 
économ

iques et 
financières du M

inistère des finances (SEEF) où, 
sous la conduite de Claude 

Gruson, 
s'élaborent, dès 1950, les techniques de la com

ptabilité nationale. 
Lab

o
ratoire 

idéologique avec l'invention des "com
m

issions de m
odernisation" qui, 

à 
la fin des années quarante réunissent, 

pour la prem
ière fois, des patrons, 

des 
syndicalistes, des m

em
bres de l'adm

inistration et des universitaires. 

Les propriétés de l'institution rendent com
pte des propriétés des agents qu'elle 

attire à elle et de la représentation qu'ils ont de leur action : les "non- 
conform

istes" du Plan, 
sont disposés à voir dans 1' "économ

ie concertée" la 
dernière "troisièm

e voie" accessible. 
Les "techniciens de l'adm

inistration" qui 
se veulent au-dessus des "querelles partisanes" et qui entendent inspirer les 
décisions à "longue portée" et s'opposer par là aux "gestionnaires" à "courtes 
vues" de la "politique" se perçoivent com

m
e une 

"avant -garde" détentrice d'une 
sorte de "contre pouvoir", plus proche des "syndicalistes" (c'est-à-dire le plus 
souvent de la CFTC) que du "patronat", 

en lutte, 
dans le cham

p adm
inistratif 

contre les institutions "sclérosées" et, 
notam

m
ent, l'adm

inistration des finances 
qui oppose des "freins" à leur action. 

Cette idéologie professionnelle atteint sa 
force et sa cohérence m

axim
um

 au début des années 
soixante lorsque, 

sous 
l'im

pulsion de Pierre M
assé, 

le nouveau com
m

issaire, et de Jean Ripert, 
s'opè- 

rertla. rencontre et la fusion de la planification officielle et des groupes qui, 
dans les bureaux d'études des syndicats (Jacques Delors à la CFTC) ou en m

ar
g
e
 du syndicalism

e 
(Pierre Lebrun, 

etc. ), définissent, 
à la m

êm
e époque,la 

"planification dém
ocratique" (24). 

Cette utopie technocratique de "gauche" qui 

(22)
L'opposition au Plan s'exprim

e surtout dans Le Figaro, où 
André Siegfried et Jacques Rueff défendent les "lois éternelles 
de l'offre et de la dem

ande" et mettent en garde contre le "d
ir

igisme" 
inconcevable %sans cam

ps de concentration et sans Gestapo" 
(cf. 

J. Touchard et J. 
Soiüé, 

"Planification et technocratie", in 
La planification comme processus de décision, Paris, Armand 
Colin, 

1965, pp. 
23-34). 

(23)
Grand bourgeois socialisant, provincial par ses origines (il 

est issu d'une famille de négociants en Ctognac) et cosm
opolite 

par ses activités (il a été secrétaire adjoint de la SDN, 
conseil

le
r
 

de Tchang-Kat-Chek pour la réorganisation des chem
ins de 

fer chinois, organisateur de l'économ
ie de guerre aux Etats-Unis, 

etc. )) Jean Monnet entretient en outre des relations privilégiées 
avec les Etats-Unis qui lui permettent de jouer le rôle de garant 
en France de l'aide am

éricaine et de garant, auprès des Etats- 
Unis, 

de l'utilisation qui sera faite de l'aide accordée au terme 
des accords Blum

-Byrnes. 
GO 

(24) Cf. J. 
Delors, Changer, 

Paris, Stock, 
1975, 

pp. 
81-96 et 

F. 
Bloch-Lainé, op. 

cit. , pp. 
162-163. 



donne la prim
auté à 1' "économ

ique" sur le "politique", voit dans la participation 
des "syndicats" et, 

avec eux, 
de tous les "partenaires sociaux" à la définition 

des objectifs et des "m
oyens" de la croissance l'instrum

ent d'une "planification" 
politiquem

ent neutre parce que "scientifiquem
ent" et socialem

ent "objective". 
Form

e spécifiquem
ent économ

ique de l'idéologie de la fin des idéologies, la 
"planification dém

ocratique", 
qui réinvente "l'hum

anism
e économ

ique" des a
n

nées 
trente, 

rajeunit les thèm
es de 1' "économ

ie concertée" en les reform
ulant 

dans le langage de la gauche catholique ; venant à point nom
m

é pour "com
bler 

un vide idéologique" (25) entre le "conservatism
e éclairé" et le "réform

ism
e 

avancé", 
elle s'im

pose com
m

e la plus officieuse des idéologies officielles : 
celle qui dom

ine au club Jean M
oulin, 

à Citoyens60 (club qui dépend de l'orga
nisation 

catholique 
Vie nouvelle 

à laquelle appartient Jacques Delors) 
et m

êm
e 

à Horizon 80, l'association de soutien à la candidature de Déferre. 
Cela avant 

d'accéder, 
sous d'autres nom

s, 
à l'autorité indiscutée d'une religion civile. 

(25) P. Bauchet, La planification française, 
Paris, Ed. 

du Seuil, 
1962, p. 

262. 
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LA SCIENCE ROYALE 

ET LE FATALISME 

DU PROBABLE 

"Nous cherchons à soulever le couvercle qui pèse sur la tête des plus pauvres". J.J. Servan -Schreiber 

Un passé condamné 

Le discours dominant sur le monde social doit sa 
cohérence pratique au fait qu'il est produit à partir 
d'un petit nombre de schemes générateurs qui se 
laissent eux-mêmes ramener à l'opposition entre le 
passé (dépassé) et l'avenir ou, en termes plus vagues 
et apparemment plus conceptuels, entre le traditionnel 
et le moderne (1). Comme celles du mythe, les oppo
sitions fondamentales de ce système pratique, fermé/ 

ouvert, bloqué/débloqué, petit/grand, clos/ouvert, 
local/universel, etc. , sont à la fois des relations for
melles , qui peuvent fonctionner dans les contextes les 
plus différents, à propos des objets les plus divers, 
et des contrastes vécus, des expériences antagonistes, 
telles que l'opposition entre le petit village et la 
grande ville, entre l'épicerie et le drugstore, le mar
ché et le supermarché, entre l'avant -guerre et 
l'après-guerre, entre la France et l'Amérique, etc. (2). 
Quel que soit le terrain auquel il s'applique, le sche
me produit deux termes opposés et hiérarchisés, et du 
môme coup la relation qui les unit, c'est-à-dire le 
processus d'évolution (ou d'involution) conduisant de 
l'un à l'autre (soit par exemple le petit, le grand et 
la croissance). 

Chacune des oppositions fondamentales évoque, plus ou 
moins directement, toutes les autres. C'est ainsi par 
exemple que de l'opposition entre le "passé" et 1' "ave
nir" on peut passer à l'opposition entre le "petit" et 
le "grand", au double sens de "planétaire" et de "com
plexe", ou encore à l'opposition entre le "local"_, c'est- 
à-dire le "provincial" ou le "national" (et le nationalis
te^ et le cosmopolite qui, prise sous un autre rapport, 
s'identifie à l'opposition entre 1' "immobile" et le 
"mobile". Sous un autre rapport encore, l'opposition 
cardinale évoque l'opposition entre les droits acquis, 
l'héritage, les "privilèges", et le "dynamisme" ou la 
"mobilité", la "mutation" et le "changement". Par une 
inversion systématique de la table des valeurs du tra
ditionalisme primaire, le passé n'est jamais évoqué 
positivement ; il n'apparaît que comme "frein" qu'il 
faut "débloquer", "facteur de retard" qu'il faut neutral
iser. Les tenants par excellence de ce passé "dépas
sé", qu'il faut abolir, sont les "agriculteurs" (et à 
un moindre degré les "artisans"), dont l'attachement 
au "terroir" constitue un obstacle à la "mobilité" 
exigée par le progrès technologique (3). Par l'inte
rmédiaire de l'opposition entre le "clos" et 1' "ouvert", 
entre 1' "esprit de clocher" et l'esprit cosmopolite, on 
peut retrouver l'opposition entre le "bloqué" et le 
"débloqué", le "cloisonnement" et le "décloisonnement", 
bref toutes les antithèses impliquées dans l'opposition 
entre la France et 1' "Amérique", celles-là même qui 
soutiennent la sociologie américaine lorsqu'elle part à 

(1) Comme on le voit dans les usages qu'en font la conversation 
quotidienne ou la lutte politique, cette opposition qui, selon l'h
umeur idéologique, peut soutenir indifféremment la déploration du 
passé perdu ou l'exaltation du progrès, produit des problémati
ques intrinsèquement vicieuses. 

(2) A ce titre, les illustrations du livre de Jean Fourastié, 
Révolution à l'Ouest, sont hautement significatives. 

(3) Autrefois glorifié (par la littérature régionaliste), le terroir 
est devenu le symbole de tout ce qui est petit, cloisonné, étroit, 
désuet, périmé, de ce qui résiste, freine et retarde ; il désigne 
la campagne quand elle est le refuge des paysans (deux fois trop 
nombreux), ces populations assistées et aigries, avec leurs ac
tivités ancestrales, leurs entreprises peu rentables, leurs am
bitions médiocres, leurs revendications malthusiennes et stériles. 
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L'IMAGERIE 

DE L'EVOLUTIONNISME 

la recherche de la France et la sociologie française lorsqu'elle a fait la découverte de l'Amérique Dans la mesure où l'on identifie les freins et les ré

sistances à la défense (poujadiste) des "droits acquis" 
et des "privilèges", on peut donner à la "fonction 
d'élimination" que doit remplir la planification une 
allure résolument progressiste. 

Mais l'effet le plus directement politique de l'opposi
tion cardinale se révèle lorsque, appliquant à l'oppo
sition entre la droite et la gauche le nouveau système 
de classification, on tient que cette opposition fonda
mentale de l'espace politique est "dépassée", et du 
môme coup la politique elle-même. Du point de vue 
d'une taxinomie qui range indifféremment dans le 
camp des "passéistes" les paysans et les syndicalis
tes, la bureaucratie d'Etat et les bureaucraties de 
partis, le "poujadisme" et le "communisme", il n'est 
pas de témoignage plus décisif d'une "mentalité pas
séiste" (en particulier chez les "clercs") que le fait 
de refuser de renvoyer au passé le plus radicalement 
dépassé l'opposition entre la droite et la gauche et 
tout, ce qui peut ressembler à quelque chose comme 
les classes et la lutte des classes. C'est au nom de 
ce postulat, tout à fait implicite, qu'un institut de 
sondage d'opinion peut, en toute inconscience et sans 
intention d'imposer sa problématique, poser une ques
tion comme celle-ci : "Pendant longtemps on a distin
gué en France deux grandes tendances, la gauche et 
la droite. Estimez-vous qu'à l'heure actuelle cette 
distinction a encore un sens ou qu'elle est dépassée'?" 
(SO FRES, février 1970). La seule proposition explicite 
("on a distingué deux grandes tendances") dissimule 
une série de propositions implicites : 1° on distingue 
aujourd'hui deux grandes tendances, -puisque seule se 
pose la question de leur sens ; 2° cette distinction 
avait un sens autrefois -proposition impliquée dans 
encore et dépassé ; 3° cette distinction est déjà dé
passée ou en voie de dépassement -puisqu'on se 
demande si elle a encore un sens. Par le seul fait de 
construire la question selon l'opposition avant c'était 
vrai/et maintenant est-ce vrai ? et d'introduire ainsi 
l'idée d'évolution et avec elle l'idée que l'opposition 
entre la droite et la gauche est dépassable , on produit 
une fausse alternative qui s'établit entre Io a encore 

J . Fourastié et A . Laleuf , 
Révolution à l'ouest, Paris, PUF, 1957 
p. 48 et 49. 
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un sens (pour certains), c'est-à-dire n'est pas encore 
dépassée mais le sera, avec le temps (donc est déjà 
dépassée pour ceux qui savent qu'elle le sera de toute 
façon), et 2" est déjà dépassée. Ainsi, la question 
ostentatoire ment objective (cf. la symétrie finale) mas
que une thèse politique (la distinction est dépassable) 
qui enferme elle-même une mise en demeure politique 
subtilement mondaine : est-ce que vous êtes assez 
dépassé (i.e. à droite ou à gauche) pour ne pas savoir 
que l'opposition entre la droite et la gauche est dépas
sée ? 

On voit tout ce qui se trouve impliqué dans le seul 
fait de traiter les termes opposés comme moments 
d'une évolution nécessaire. Le "marxisme est un ar- 
chai'sme" tout comme, symétriquement, le "fascisme" 
et le "parlementarisme". Le rapport du "clos" et de 
1' "ouvert", de la "stagnation" et de la "croissance", 
du "petit" et du "grand", de 1' "immobile" et du "mob
ile", du national et du multinational, de la France et 
des Etats-Unis, est celui du passé dépassé et de l'
avenir inévitable, donc souhaitable. Ce qui, dans le 
présent, est "isolé", "fermé", "hermétique", "sclé
rosé", "rigide", "bloqué", est d'avance condamné ou, 
plus exactement, se condamne et mérite d'être con* 
damné : le "conservatisme" des "élites traditionnel
les" ("maire, curé, châtelain"), la "tendance au césa- 
risme", le "poujadisme", les "petites entreprises", 
la "résistance à la compétition institutionnelle , créa
trice de risques, destructrice de monopoles", le 
"malthusianisme", les "privilèges", la "résistance au 
changement", "l'attachement aux droits acquis et aux 
statuts", 1' "obscurantisme", le "parlementarisme 
inadapté et périmé", le "marxisme" et ses "politiciens 
passéistes". La transformation escomptée a la rigueur 
d'une sélection darwinienne : la "peur de l'avenir" qui 
domine les "passéistes", c'est-à-dire les "citoyens 
les plus faibles", ceux qui, comme les "paysans", 
"s'inquiètent", n'osent pas affronter le "choc du futur'^ 
recherchent la"sécurité"(sociale), les protections et 
ne peuvent "assumer leur temps" est bien fondée : 
l'avenir est au progrès technique", à 1' "ouverture", 
à la "mobilité", à la "compétence", à la "concur
rence", à la "communication" (5). 

(5) Si tant de ces oppositions se retrouvent, sous une forme 
plus ou moins euphémisée, dans les "typologies" des chercheurs 
en sciences humaines (cf. local/cosmopolite ; bloqué/débloqué ; 
traditionnel/moderne ; rural/urbain ; etc. ) , c'est sans doute que 
les enseignants et les chercheurs en sciences humaines (écono
mie, psychologie du travail, sociologie des organisations, etc.) 
qui menaient sur le terrain universitaire une lutte pour la recon
naissance de leur discipline, notamment contre les disciplines 
traditionnelles (droit, littérature, philosophie, etc.) n'étaient que 
trop inclinés à reconnaître leur propre "combat" dans la critique 
du "traditionalisme", du "conservatisme", du "passéisme" ou 
dans l'éloge de la scientificité et de la productivité (de la recherc
he). 

L'imagerie de 1 'evolutionnisme (suite) 

a 
À 

y 
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L'efficacité proprement symbolique du discours domi
nant tient pour une part au fait que la logique molle 
et l'ajustement partiel et biaisé au réel qui le carac
térisent lui confèrent le pouvoir de s'imposer à tous 
ceux qui ne disposent pas d'un système de classement 
concurrent et même, en plus d'un cas, à ceux qui, 
capables de lui opposer un corps de doctrine constitué, 
mettent en oeuvre sans le savoir les schemes qui 
sont à son principe. On n'aurait pas de peine à trou
ver des applications manifestes des schemes dominants 
au-delà des limites que les divisions politiques leur as
signent et la polémique politique fait ses délices de ces 
décalages entre les expressions de l'habitus et les ma
nifestations conscientes et contrôlées de la compétence 
proprement politique. S'il en est ainsi, c'est que les 
barrières institutionnelles que dressent les unités poli
tiques constituées, groupes conscients d'eux-mêmes, 
définis par les frontières qu'ils se donnent, c'est-à- 
dire par une délimitation stricte de l'appartenance et 
de l'exclusion, introduisent des discontinuités dans la 
continuité des habitus : des esprits semblablement 
structurés peuvent ainsi se trouver rejetés de part et 
d'autre de ces barrières. En tant que système d'é
carts distinctifs, le classement politique tend à en
gendrer du discontinu à partir du continu (à la fa
çon de la langue qui produit des phonèmes distinctifs 
à partir d'un continuum sonore) et à maximiser les 
écarts et les distances en contraignant à chaque mo
ment les groupements politiques à utiliser tout l'espa
ce politique qu'il définit. Les opinions et les pratiques 
engendrées par l'habitus (par exemple sur les terrains 
qui ne sont pas politiquement constitués) peuvent ainsi 
entrer en contradiction avec celles qu'implique une po
sition déterminée dans l'espace politique et que la 
compétence politique peut permettre, simultanément, 
de produire. 

Le conservatisme reconverti 

L'évolutionnisme optimiste du conservatisme reconverti 
est le produit du môme scheme que le pessimisme du 
conservatisme déclaré dont il inverse seulement la hié
rarchie. Enfermées dans les limites de la problémati
que dominante, c'est-à-dire dans le système des posi
tions qui peuvent être engendrées à partir de cette 
problématique fonctionnant comme scheme commun, les 
différentes fractions de la classe dominante, également 
soumises à la nécessité objective qui impose à leur 
classe de changer pour conserver, se distinguent selon 
le degré auquel elles acceptent ou repoussent cette né
cessité, c'est-à-dire selon la hiérarchie des valeurs 
qu'elles attribuent aux termes opposés produits par la 
matrice idéologique commune. Contre la philosophie 
pessimiste des fractions déclinantes de la bourgeoisie 
et du capitalisme industriel à base familiale, menacé 
par l'emprise croissante du capital financier, la nou
velle philosophie sociale affirme sa foi dans l'avenir, 
et d'abord dans l'avenir de la science et de la techni
que, identifiant l'histoire de l'humanité à une série de 
révolutions scientifiques et technologiques (jamais so
ciales) et sacrifiant les vieilles idéologies fixistes à 

1' idéologie ouverte qui convient à un univers social en 
expansion. 
Parce que le conservatisme reconverti choisit le né
cessaire, c'est-à-dire le progrès économique (et mê
me "social"^ nécessaire à la conservation de l'ordre éta
bli, il se définit contre le conservatisme primaire, qui 
rend ainsi un ultime service en faisant passer inaperçu 
le conservatisme reconverti ou en le faisant apparaître 
comme progressiste. C'est ainsi qu'au moment même 
où s'élabore, contre la "pensée de droite" et les frac
tions de la classe dominante qui lui demeuraient atta
chées, une nouvelle philosophie sociale non moins con
servatrice, mais faisant une place au progrès, à la 
science et à la technique, Simone de Beauvoir qui, par 
une illusion tout à fait commune, identifie la pensée 
conservatrice au seul conservatisme déclaré, peut re
connaître la "pensée de droite" de son temps dans une 
thématique idéologique qui a été produite au début du 
lOème siècle, surtout en Allemagne et en France, par 
les porte-parole amateurs ou professionnels des aris
tocraties agraires menacées par le développement con
joint de la bourgeoisie industrielle et du prolétariat ( 6 ). 
Ne reconnaître la pensée conservatrice que dans sa 
forme réactionnaire, celle-là même que le conserva
tisme reconverti est le premier à combattre, c'est 
s'exposer à être toujours en retard d'une guerre. Et 
de fait, la pensée de droite selon Simone de Beauvoir 
a pour centre le sentiment du déclin, le désespoir et 
la peur de l'avenir, autant de dispositions que dénonce 
et combat la nouvelle bourgeoisie. Cette pensée fait 
ses délices des "humbles"., paysans, petits artisans, 
dont les planificateurs veulent hâter la liquidation .Elle 
cherche l'évasion dans la vie intérieure, c'est-à-dire 
dans le passé ou dans l'irréel, à la façon des "marg
inaux", des "exclus" ou des "hippies" auxquels les 
technocrates du bonheur accordent une attention condes
cendante et inquiète (surtout depuis mai 1968). Elle 
exalte la nation, le terroir, le sol ancestral/ la com
munion avec le monde (ou avec l'Etre, le Grand Etre); 
le technocrate élimine les terroirs et les culs -terreux 
qui s'y accrochent (tout en conservant le Grand Etre 
par la grâce de Teilhard de Chardin et d'Esprit). Elle 
est pour la perpétuation du passé et condamne tout 
projet; la nouvelle bourgeoisie ne parle que création 
et projet (retrouvant par ce biais les métaphores or- 
ganicistes si typiques du conservatisme classique ( 7 ))f 

(6) Cf. H. Rosenberg, Bureaucracy and Aristocracy, The 
Prussian Experience, 1660-1815, Cambridge, Harvard University 
Press, 1958, spécialement p. 24 ; J. R. Gillis, The Prussian 
Bureaucracy in Crisis, 1840-1860. Origins of an Administrative 
Ethos, Stanford, Stanford University Press, 1971 ; et surtout 
R. Berdahl/'The Stände and the Origins of Conservatism in 
Prussia", Eighteenth Century Studies, 6 (3), spring 1973, 
pp. 298-321. 
(7) S. de Beauvoir, "La pensée de droite aujourd'hui", Les 
temps modernes, 112-113, n° spécial, 1955, pp. 1539-1575, 
et 114-115, juin-juillet 1955, pp. 2219-2261. 
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L IMAGERIE DE L 'EVOLUTIONNISME (suite) 

La forme la plus efficace du discours dominant n'est 
pas nécessairement , on le voit, celle qui présente au 
plus haut degré d'intensité et de saturation les proprié
tés reconnues à un moment donné du temps comme 
constitutives de la pensée conservatrice, mais plutôt 
la plus méconnaissable. 

Combinaison en apparence contradictoire, le conserva
tisme progressiste est le fait d'une fraction de la clas
se dominante qui se donne pour loi subjective ce qui 
constitue la loi objective de sa perpétuation, à savoir 
de changer pour conserver ( 8). Au fixisme de ceux 
qui, identifiant l'idéal et le réel, Dieu et la nature 
(ou la société), perçoivent chacune des concessions 
que leur imposent les changements du rapport de for
ces non seulement comme une défaite, annonciatrice 
de leur déclin, voire de leur disparition, mais com
me le signe d'une corruption de tout l'Etre, se substi
tue l'évolutionnisme millénariste de ceux qui, enten
dant s'imposer comme seuls capables de concevoir, de 
vouloir et de diriger le changement nécessairement 
conservateur qui est nécessaire pour conserver, pla
cent la réconciliation du réel et de l'idéal à l'hori
zon d'une histoire tout entière orientée vers un triom- 

(8) C'est pourquoi 11 serait naïf (ou demi-habile) d'y voir le 
simple résultat d'emprunts tactiques à l'idéologie "progressiste. 

phe final qui est l'antithèse absolue de l'Apocalypse du 
pessimisme conservateur ou de l'optimisme révolution
naire. A la différence du spinozisme social qui verrait 
dans l'être du monde social le devoir-être réalisé 
("la société c'est Dieu"), l'eschatologie scientiste -que 
futurologues inspirés et planificateurs prospectivistes 
reconnaissent volontiers dans le "panthéisme de con
vergence" à la Teilhard de Chardin- permet de recon
naître des discordances -toutes provisoires- entre 
l'être et le devoir -être; mais, comme lui, elle se 
donne le moyen d'imputer à l'ignorance et à l'erreur 
(entendues comme simples perceptions partielles et 
mutilées) le refus d'attendre ou d'espérer l'ultime ré
conciliation, la "convergence" finale, envers béni de 
la lutte finale, qu'annonce le nouvel évangile (scienti
fique) des plans, projections et projets de société. 

Le conservatisme reconverti se sépare du conservatis
me ancien en ce qu'il veut l'inévitable, entendu à la 
fois comme ce qui, dans les avenirs objectivement 
inscrits dans les structures et les tendances objecti
ves, correspond .aux intérêts de la classe dominante 
et que l'on contribue à faire advenir en le présentant 
comme inévitable, et ce qu'il faut lâcher en tout cas 
pour éviter ce qui doit être à tout prix évité, la sub
version de l'ordre établi dont la possibilité est aussi 
inscrite dans les lois de l' évolution historique. Cons
cient qu'on ne peut assurer la conservation que par 
une forme de progressisme économique, le conserva
tisme éclairé, déclare inéluctablement inéluctable l'

évolution "vers une augmentation de la dimension", 
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"vers une économie de masse", "vers une productivit
é toujours plus grande", "vers des unités de product
ion spécialisées de taille sans cesse croissante". 
Epousant les tendances qu'il présente comme inéluc
tables , il se rallie à l'ordre fatal qu'il favorise en 
l'acceptant et en le favorisant parce qu'il est favora
ble à ses intérêts ("Les conditions des agriculteurs 
auront tendance à se rapprocher de celles des autres 
travailleurs (...). Cette évolution doit être encourag
ée"). Concluant de l'évolution nécessaire à la nécess
ité de l'évolution, il contribue à faire advenir un 
nécessaire qui ne se réalise que si l'on y contribue. 
C'est au nom de l'anticipation de leur 
tion qu'est opérée la liquidation anticipée des "faibles", 
L'optimisme de la croissance emprunte un langage qui 
est indissociable ment celui de la nécessité et celui de 
la "volonté", de "l'effort", du "choix", du "courage", 
de la "discipline". Acceptant toutes les virtualités 
inscrites dans le réel, il proclame inévitables les 
maux que produit inévitablement l'évolution qu'il en
courage. 
Le présent, centre du temps, ou le Plan, centre et 
lieu .neutre de l'espace politique où s'opère la liquida
tion du passé et la construction de l'avenir, sont les 
lieux de la "tension" entre le clos et l'ouvert, entre 
la "résistance au changement" et la "volonté de chan
gement", entre les "passéistes" et les "réalistes". Le 
Plan réalise 1' "intérêt général" par la "concertation", 
la "conciliation", le "dialogue" et réconcilie le "proba
ble" et le "souhaitable". La "croissance" n'est pas 
seulement une loi d'airain; elle a pour "finalité" le 
"bonheur des hommes"; la "civilisation nouvelle" est 
une "valeur digne de sacrifices" : elle lutte contre 
"l'affaiblissement des bases spirituelles" dû "aux re
lations tendues des intellectuels avec le Pouvoir"; elle 
comble le "besoin de retrouver enfin le collectif dans 
la communion avec autrui", la "solidarité"; reconnais
sant le "droit au beau", à la "dignité", à la "qualité 
de la vie", elle s'oppose à la "société de grisaille", 
au "conformisme moyen" (9). 

"Nécessité" "inéluctable" et objet de volonté , l'avenir 
s'obtient, indissociable ment, par la "rationalité" qui 
organise la liquidation du passé (par exemple la "dis
parition des techniques périmées"), et par "l'effort" 
et "la "discipline librement consentie", c'est-à-dire 
par la "coopération" de toutes les classes dans un nou
veau "contrat de progrès". C'est ainsi que la crois
sance, comme "nécessité" et comme "volonté", vient 
apporter, sous la forme des mécanismes de transla
tion qu'elle engendre, la solution miraculeuse qui jus
tifie l'optimisme absolu de ses prophètes. Si l'on mob
ilise toutes les ressources d'un langage mystico- 
scientifique à résonances teilhardiennes pour chanter 
les "mutations" et les "explosions" "exponentielles" 
et pour faire l'éloge de la "dimension", condition de 
la "productivité" et de la "compétitivité", c'est que la 
croissance apports une solution à toutes les contradic
tions du passé : elle donne aux uns sans enlever aux 
autres; elle profite à tous sans modifier la répartition 
des profits. Mécanisme inscrit dans les structures 
mêmes de l'économie, elle apporte l'opulence par sa 
"dynamique" propre et en dehors de toutes les luttes 
revendicatives jusque là tenues pour les moteurs de 
l'histoire et du progrès social . Elle réconcilie 
même les conservateurs anciens et modernes, égale
ment inquiets de toutes les menaces de "nivellement" : 
la translation de la structure de la distribution des 
biens assure en effet à la fois l'élévation générale du 
niveau de vie et le maintien des hiérarchies, la con
sommation de masse et la distinction, bref l'inégalité 
et l'égalisation. Il suffit en effet de considérer les 
conditions matérielles d'existence -réduites aux seules 
consommations matérielles- des classes dominées en 
les rapportant non point à celles des autres classes 
au même moment mais à celles des mêmes classes 
à d'autres époques pour se convaincre et tâcher de 
convaincre que la "pauvreté" et les "disparités les 
plus criantes", ont disparu (10). Mais il suffit da prendre 
un point de vue structural pour voir d'emblée que les 
écarts distinctifs tendent à se maintenir et que l'on 
est loin de "la société de grisaille" et du "nivelle
ment". C'est ainsi que les deux variantes, pessimiste 
et optimiste, du nouveau discours dominant trouvent 
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hommes il y aura des différences, à l'Est comme à 
l'Ouest, selon la loi de Pareto; l' optimisme social n'a 
pas besoin de recourir à la comparaison avec le temps 
de la lampe à huile et des diligences pour trouver dans 
la diffusion de l'automobile, de la machine à laver ou 
de la télévision toutes les raisons de croire que les 
"disparités" entre les classes sont en train de s'abolir. 

Les leçons de l'histoire 

Vouloir l'inévitable, c'est aussi, on l'a vu, accepter 
les concessions indispensables pour éviter la subver
sion de l'ordre étahli. Dans la lutte que les nouveaux 
prophètes politiques mènent pour imposer une nouvelle 
direction (au double sens) à l'ensemble de leur classe 
et pour faire accéder l'arrière -garde de la classe à 
cette sorte d'amour intellectuel de son destin social qui 
est la condition de son salut, ils ne peuvent invoquer 
que la science du changement social, sous la forme de 
l'histoire qui enseigne les leçons du passé -c'est-à- 
dire les erreurs à ne pas renouveler-, de l'économie 
politique qui, en livrant le principe des erreurs pas
sées, indique la politique adéquate et qui, avec l'aide 
de cette sorte d'extrapolation réalisée que représente 
l'Amérique, permet de prévoir le moins mauvais des 
mondes sociaux possibles. Une classe dominante qui se 
donne pour norme la loi objective de son changement 
accède à un mode de domination qui inclut la référence 
consciente à l'histoire des modes de domination. La 
nouvelle fraction dirigeante est instruite, et avant tout 
de son histoire. Par là elle est plus vieille que l'an
cienne, qui n'a pas su tirer les leçons de ses expé
riences, c'est-à-dire de ses erreurs passées. Elle in
voque les précédents historiques et les leçons du passé, 
non comme instruments de légitimation, mais pour évi
ter les erreurs anciennes. La lutte présente entre les 
"rétrogrades" et les "novateurs", entre l'arrière- 
garde et l'avant-garde de classe, porte non seulement 
sur la lecture du passé mais aussi sur les fonctions 
de cette lecture. Les passéistes, nostalgiques du fa
scisme ou du parlementarisme, "ancienne" droite ou 
"ancienne' gauche, n'ont rien appris. La bourgeoisie 
"intelligente" a tiré les leçons du passé, c'est-à-dire 
les leçons des échecs historiques de la bourgeoisie. 
C'est au nom du passé qu'elle abandonne le passé et 
les dispositions passéistes normalement liées à l'occu
pation d'une position dominante. C'est au nom du pas
sé qu'elle fait d'une utilisation réaliste du passé la con
dition d'une représentation réaliste de l'avenir. Evalu
ant les chances objectives de la classe, elle sait qu'à 
vouloir tout conserver, on risque de tout perdre. Son 
"intelligence" consiste dans cette juste combinaison de 
la capacité de s'adapter à des situations nouvelles et de 
la capacité d'assimiler des situations nouvelles à des 
situations anciennes que lui donne la connaissance ré
fléchie de ses expériences passées (11). Elle sait, en 
particulier, que l'entreprise de liquidation qui lui i
ncombe ne va pas sans des compensations destinées à 
prévenir la révolte (en définitive "plus coûteuse") des 

"victimes du progrès". Non qu'elle ne partage pas 
avec les moins éclairés des dominants l'impatience 
pour les gaspillages et les facilités qu'autorisent les 
mesures d'assistance sociale (12). Mais elle sait faire 
la part des choses, la part du feu, la part du diable. 
Elle a appris qu'on ne peut plus tout avoir et rien 
payer. 
C'est dans la manière d'apprécier l'entreprise de'liquidation* et 
ses effets que se marque surtout la coloration "de droite" ou 
"de gauche" des différentes variantes du nouveau discours domin
ant. Poniatowski et Servan-Schreiber s'accordent pour considé
rer que la croissance est inéluctable et qu'elle élimine les 
"faibles", bref que, comme dit Réflexions pour 1985, "la crois
sance ne va point sans une fonction d'élimination" et que, "tout 
en célébrant l'accélération du progrès, il convient d'être attent
if à ses effets destructeurs (...) et d'atténuer les souffrances 
qu'il inflige" (p. 101). Mais, tandis que Poniatowski, qui renou
velle la vieille rengaine conservatrice sur les effets démobili
sateurs de la "sécurité sociale" en lui associant le thème du 
tiercé, ne se rallie à la nécessité de l'assistance sociale qu'au 
nom des raisons de la Realpolitik de l'intelligence, JJSS ne veut 
reconnaître que les raisons du "coeur" : "Les contraintes, au 
contraire , que la loi économique entraîne avec elle, ne sont 
guère prises en compte, et moins encore maîtrisées. H faut donc 
un projet politique qui ait pour objectif d'arracher l'homme à 
cette nouvelle fatalité, et pour principe directeur de le libérer 
de l'économie (...). Que, chaque année, des centaines de mil
liers d'agriculteurs déroutés, de commerçants isolés, d'artisans 
méprisés, d'ouvriers insuffisamment qualifiés, de vieillards 
misérablement retraités, de femmes fatiguées par la longue char
ge du foyer, voyant arriver, avec Vâge mûr, l'inactivité, soient 
déracinés, torturés par la marche en avant de l'économie -ce 
serait 'la loi du progrès' .' " (JJSS, Ciel et Terre, 23). Mais il 
n'est pas le seul, on le sait, à attaquer sur le terrain du coeur 
une gauche déjà dépossédée par la droite du monopole de l'intel
ligence. 

(11) Cette combinaison de "remises en causes" et de "remises en 
ordre", comme dit Poniatowski, de remises en ordre par la 
"remise en cause", définit la "faculté d'adaptation" (autre mot 
pour 1' "intelligence") , la première des "qualités" que la nouvelle 
classe dirigeante se reconnaît : "Comme toute institution il 
(l'Etat) incarne une expérience acquise, il est un legs des géné
rations précédentes. Ses dirigeants portent les mêmes stigmates 
car ils sont parvenus aux postes qu'ils occupent en fonction de 
leurs accomplissements passés. Par nature, toute institution et 
toute hiérarchie reposent sur une somme de tensions , voire 
d'injustices qui, inévitablement, déclenchent des remises en 
cause. Aujourd'hui, ces institutions doivent faire preuve de fa
cultés d'adaptation particulières car l'évolution rapide de la 
science et de la technique, ainsi que celle des mentalités et des 
aspirations, les mettent constamment à l'épreuve. L'Etat n'échap
pe pas à ces secousses. Son aptitude à résoudre des problèmes 
nouveaux, à se réajuster sans cesse, est devenue le critère 
principal de sa qualité. Plus que jamais la vie politique est une 
longue suite de remises en cause et de remises en ordre. L'im
portant est de savoir imaginer les unes et les autres et de pré
voir les adaptations nécessaires." CM. Poniatowski, op. cit. , 
p. 29$ 
(12) Parmi les rançons inévitables du progrès, qui ont été dé

couvertes peu à peu depuis 64, il y a aussi, outre les obliga
tions d'assistance, toutes les "nuisances", et en particulier 
toutes celles qui résultent de l'effet d' "encombrement" corrélat
if de la translation de la structure de la distribution des biens 
entre les classes (qui est constitutif de cette forme de conser
vation par le changement qu'est la conservation par translation, 
génératrice de contradictions nouvelles). 
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Une rhétorique politique 

L'histoire des régimes, des institutions, des événe
ments ou des idées fonctionne non comme culturt^lü^ 
torique, simple accumulation de biens symboliques qui 
est à elle-même sa fin, mais comme méthode de per
ception et d'action politiques, ensemble de schemes 
opératoires qui permettent d'engendrer, en dehors de 
toute référence aux situations originaires, des discours 
ou des actions chargées de toute une expérience histo
rique. C'est ainsi qu'un scheme purement rhétorique 
comme celui qui consiste, selon l'enseignement expli
cite de "sciences po", à opposer deux positions extre
mes (dirigisme et libéralisme, parlementarisme et fa
scisme, etc.) pour les dépasser en "élevant le débat", 
fonctionne comme une matrice de discours et d'actions 
universellement conformes (c'est-à-dire conformes aux 
intérêts bien compris de la classe) parce qu'il repro
duit la double exclusion de l'arrière-garde conservatri
ce et de l'avant-garde progressiste qui définit synchro
niquement le conservatisme éclairé : les positions 
qu'il n'engendre que pour les écarter (et imposer ain
si une troisième voie), représentent le passé histori
que de la classe dominante, les voies qu'elle a déjà 
explorées et ses échecs passés, soit essentiellement 
le parlementarisme radical-socialiste qui aboutit au 
Front populaire et le Vichys me qui aboutit à l' effondre
ment de 1915 et au "danger communiste". La rhétori
que enferme une politique parce qu'elle enferme une 
histoire. 
On n'en finirait pas d'énumérer les produits de ce scheme tria- 
dique qui, bien qu'il soit acquis par un apprentissage explicite, 
tend à fonctionner à l'état automatique, permettant aux agents 

les plus différents d'engendrer des produits idéologiquement 
conformes, questions de l'ÏFOP, discours politiques, articles de 
quotidien, et dotés en outre d'une apparence d'objectivité. On re
tiendra, pour marquer seulement quelques points clés de l'espace 
de production et de circulation, un extrait de la copie (notée 17) 
d'un candidat à l'ENA, un article du journal Le Monde (reproduit 
ci-dessous), une question d'un sondage de l'IFOP, un passage d'un 
ouvrage de Michel Poniatowsld : "De ce point de vue, celles-ci 
(les économies occidentales) se caractérisent de plus en plus 
par le double refus d'une planification autoritaire et de l'anarchie 
libérale, toutes deux coûteuses en hommes et en capital" (ENA, 
Epreuves et statistiques des_con^coujs_dg^ _196j), Paris, Imprimer
ie nationale, 1970, p. 32). "Les uns, saisis d'angoisse, ont 
des réactions de défense et de refus aveugle et combattent dé
sespérément à l'arrière-garde. D'autres, au contraire, tombent 
dans l'excès inverse et exigent l'adoption immédiate de mesur
es radicales allant au devant, et plus souvent encore à côté 
de l'avenir qui nous attend. Ainsi les 'passionaria' du ML F ou 
les nihilistes et les gauchistes professionnels de la destruction" 
(M. Poniatowski, Conduire ¡lc_ _çharigement, Paris, Fayard, 1975, 
p. 84). Mais l'exemple le plus accompli réside sans aucun dou
te dans ces questions dont l'IFOP a le secret et qui, pour pou
voir désigner comme normale une; position normalement perçue 
-même par ses défenseurs- comme de droite, engendrent une 
impossible position ultra-conservatrice : "D'après ce que vous 
savez, les entreprises privées en France font-elles, trop de 
bénéfices, des bénéfices normaux, des bénéfices insuffisants ?" 
(IFOP, avril 1970). 
A l'effet de fermeture des possibles que produit tout question
naire à réponses préformées en constituant un univers de 
réponses légitimes tacitement donné pour fini et complet, on 
ajoute J¿effet_d_e :_ fausse __sv_métrie : sous apparence de 
poser une réponse exigée par la stricte neutralité scientifique 
("pas assez"), on fait apparaître la réponse favorable au statu 
quo, c'est-à-dire conservatrice, comme "normale", c'est-à- 
dire non marquée politiquement. Le milieu n'étant jamais par 
définition que la double négation des extrêmes, on peut par 
construction faire de n'importe quelle position un centre en 
produisant l'espace à trois points dont deux, les extrêmes, sont 
construits de façon à engendrer une position moyenne, médiane, 
modérée, tout en donnant à croire que l'espace ainsi construit 
préexiste au point neutre qui en est la seule raison d'être. 

UN MONDE FEUTRÉ 

Le Monde a commenté comme on sait, les événements politiques survenus au Chili. Et, comme c'est souvent le cas, ses commentaires en suscitent d'autres, qui ne brillent pas toujours par l'originalité. La Nation, organe des gaullistes, nous dit : « Sur un ton plus feutré, comme à son habitude, le Monde fait chorus... » L'Humanité, organe du parti communiste, déclare : « H est une autre façon, plus feutrée, de prendre le parti des ennemis du socialisme. Le Monde, par exemple, ... » Les deux journaux sont au moins d'accord^ sur ce point. S'aglssant des commentaires du Monde qui, souvent, ne plaisent ni à l'un ni & l'autre, ils recourent régulièrement aux mêmes qualificatifs. Cela se reproduira encore. Nos censeurs Jouent sur du velours. Un peu feutré. — A.L. 

Le Figaro , 19-12-73 Le Monde, 15-9-73 
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UNE HISTOIRE EXEMPLAIRE 

Dans son autobiographie (Profession : fonctionnaire, Paris, Ed. du Seuil, 1976) François Blooh-Lainê enumere les dispositions (d'origine familiale y religieuse, etc.) et les événements (la Résistance, etc.) qui l'ont conduit à l' avant-garde de sa classe. Il s 'y présente en équilibre ou en porte à faux entre la bourgeoisie intellectuelle et la bourgeoisie d' affair es s le "non- conformisme" et le conservatisme , la contestation et la concession, l' engagement et la réserve, l'amour ascétique du "service" et le goût du pouvoir , le refus des "honneurs" et la recherche anxieuse des signes d'élec

tion et de reconnaissance . Il trace ainsi le portrait d'un "précurseur" 
sans doute particulièrement représentatif d'un groupe dont les membres ont' 
au moins en commun de réunir dans une constellation relativement improbable 
des propriétés relativement antagonistes . De là, sans doute, cette "distan
ce" au "rôle", cette "lucidité" "désenchantée" , qui fait toute la diffé
rence entre ces "vigies" "non-conformistes" et les représentants les plus 
conformes de la classe dominante . Aucun témoignage ne restitue mieux que 
celui-là l'ajustement entre un destin individuel et l'histoire collective 
d'une classe : il présente la retraduction psychologique (le "déchirement" 
intérieur) des conflits qui, de juin 36 à mai 68, de l 'occupation à la guer
re d' Algérie , ont imprimé à une classe dominante divisée contre elle-même, 
parfois jusqu'à la guerre interne, certaines de ses propriétés fondamental
es; il offre ainsi une image personnelle (personnaliste) de l'idéal de la 
"neutralité" politique , du "réalisme" et de la "rationalité" qui font le 
serviteur "compétent" d'un Etat "compétent" . 

La fin des idéologies et la fin de l'histoire 

Mais la plus importante des leçons de l'histoire est la 
découverte que l'on ne peut plus rien attendre de l'his
toire, que l'univers des régimes politiques (modes de 
domination) possibles est fini. Dans les discours de 
conversion et de reconversion destinés aux fractions 
attardées de la classe, le scheme triadique s'applique 
aux grandes impasses du passé, -"tentations" histori
ques de la classe dominante, parlementarisme ou pétai - 
nisme, libéralisme ou dirigisme, qui divisent encore 
la classe dominante comme elles l'ont divisée dans le 
passé-, pour imposer la nécessité d'ouvrir une tro
isième voie. Au premier rang des impasses du passé, 
le parlementarisme, qui appelle les extrêmismes, et 
le fascisme, tentation permanente de la fraction 
réactionnaire de la classe dominante, dans lequel une 
fraction des intellectuels avait pu reconnaître, au 
moins un moment, son rêve d'une dictature de la comp
étence. L'histoire a converti en dilemmes désespérés 
les alternatives les plus radicales du passé (13). Fas- 

(13) Le nouveau discours dominant rapproche des gens qui ont 
en commun d'être revenus de tout : du fascisme quand il re
viennent, de la droite ; du communisme quand ils reviennent de 
la gauche. 

cisme et communisme sont mortellement réconciliés 
dans le stalinisme. Si les voies les plus opposées con
vergent, le temps de la politique est fini. La théorie 
de la convergence (des régimes capitalistes et commun
istes) enseigne qu'il n'y a plus de place dans l'histoi
re pour le rêve de cette rupture radicale avec les te
ndances immanentes que l'on appelle révolution. A l'Est 
rien de nouveau. L'histoire a épuisé l'univers des so
lutions politiques possibles. Dans cet espace politique 
fini, avec ses voies, toutes déjà explorées, qui mènent 
nulle part, comme le fascisme, continuation, désor
mais impossible, de la démocratie libérale par d'au
tres moyens, ou qui, comme le communisme, ne mè
nent au mieux qu'au même point, c'est-à-dire à la 
croissance, et à un prix incomparablement plus élevé 
(au moins pour les anciens dominants), c'en est fini 
des "idéologies" et, en dehors du réformisme éclairé, 
il ne reste plus que les utopies. 

Pour produire l'effet de fermeture absolue de l'univers 
des possibles qui condamne Billancourt aux espérances 
raisonnables offertes par les nouveaux dominants, il 
suffit d'opérer l' identification des extrêmes qui trans
forme les alternatives en dilemmes. Le libéralisme 
est le centre d'une ligne dont les extrêmes se touchent 
"totalitarisme fasciste" et "totalitarisme communiste" 
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Fils de banquier , "issu de deux bourgeoisies d'origine différentes" (1), 
l'une "de souche juive et très assimilée" dont les membres, convertis au 
catholicisme sont entrés "en assez grand nombre dans la fonction publique" , 
l'autre "de souche chrétienne et très libérale" (p. 13) , proche des milieux 
intellectuels, F. Bloch-Lainé fait ses études à l'école Gerson ("une insti
tution religieuse de type libéral" (14) , puis au lycée Janson de Sailly. 
Il trouve, d'abord dans le scoutisme puis à partir de 1920 (il est alors 
âgé de 18 ans) dans la participation à. une troupe de théâtre amateur (les 
"comédiens routiers" ) qui préfigure le théâtre populaire d' 'après -guerre et 
surtout aux "Equipes sociales", fondées par Robert Garric, l'occasion 
d' exercer "une action non conformiste d' avant-garde" (19) : "Des étudiants 
allaient enseigner de jeunes ouvriers dans les quartiers populaires (...). 
Replacé dans son temps, la tentative des Equipes sociales était novatrice 
et méritoire" (18). "Ce premier gauchisme catholique n'a pas seulement ré
concilié la démocratie et la religion (...). Le christianisme social (...) 
a inventé des solutions médianes qui ne sont pas que des compromis et qui 
ont été (...) bien utiles à des utilisateurs divers" (34). B.L. est "non- 

(1) Les ■passages entre guillemets sont extraits de l' ouvrage de F. Bloch-Lainé . On a uti
lisé également les notices biographiques qui lui sont consacrées dans le Who 's Who et dans 
le dictionnaire du capitalisme de G. Mathieu (Paris, Ed. universitaires, 1970, pp. 130-132) . 

se confondent, cernant de tous côtés l'espace libéral. 
Parce qu'ils peuvent être aussi bien opposés que con
fondus dans le même refus, les deux "autoritarismes", 
"fasciste" ou "soviétique", peuvent soit fonctionner 
comme les pôles opposés d'un espace politique dont le 
libéralisme est le centre, le point d'équilibre, le 
"point de plus grande tension", soit, réunis, constituer 
l'un des deux extrêmes d'une nouvelle triade : c'est 
ainsi que 1' "économie concertée" (ou "encadrée") ou 
la "planification indicative' s 'opposent d'un côté à la "pla
nification autoritaire" ("fasciste" ou "soviétique") et de 
l'autre côté à 1' "anarchie libérale"; de même, le 
"parlementarisme rationalisé" s'oppose d'un côté au 
"césarisme" ("fasciste" ou "soviétique") et de l'autre 
au "parlementarisme inefficace" de la quatrième répu
blique. Une fois écartées toutes les alternatives dépas
sées, il ne reste que l'évidence du choix forcé, celui 
de la croissance et de la planification libérale (14). 

la mesure où, sous apparence d'énoncer l'être, elle 
annonce ce qui doit être. Conçu et appliqué par des 
gens qui, ayant exclu tout changement radical d'axio- 
matique, sont convertis à l'idée qu'en matière de poli
tique, comme en d'autres temps en matière de morale, 
"il suffit de bien juger pour bien faire", que leur 
science est politique et! leur politique scientifique, 
le plan est proprement une politique, mais, si l'on peut 
dire, dépolitisée, neutralisée, promue à l'état de tech
nique. Par suite, il représente la forme par excellen
ce du langage performatif. S'il existe une science po
litique ou, ce qui revient au même, une politique 
scientifique, le seul avenir est l'avenir de la science, 
qui appartient aux plus compétents, justifiés dans leur 
monopole de la politique par leur monopole de la 
science. Le modèle économétrique, projection repro
ductrice, est ce qui permet de dégager du passé un 

La science royale 

Le fatalisme qu'enferme l'idéologie de la fin des idéo
logies et l'exclusion corrélative de tous les possibles 
latéraux sont la condition cachée d'un usage scientiste 
de la prévision statistique et de l'analyse économique. 
L'univers du pensable étant défini, la science écono
mique (et, surtout depuis mai, chez les technocrates 
du bonheur, la science sociale) est la politique dans 

(14) La fermeture du champ des possibles et l'optimisme "réa
liste" qu'engendre, inévitablement, la théorie de la convergence 
quand elle est associée à la mystique de la croissance, interdit 
de concevoir les revendications révolutionnaires autrement que 
sur le modèle de la jacquerie : volonté désespérée de nivell
ement et d'égalisation dans la misère inspirée par le ressenti
ment (cf. par exemple, P. Massé, "L'univers d'Edmond 
Maillecottin", Le Monde, 3 juillet 1968). 
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conformiste" (29) il lit Esprit, la revue Plans de P. Lamour et P.O. Lapie, 
il est "séduit par Robert Aron et Arnaud Dandieu à leurs débuts" (30). Doc
teur en droit (avec une thèse sur "L'emploi des loisirs ouvriers et l'édu
cation populaire" ) y diplômé de l'Ecole libre des sciences politiques, il 
entre, en 19Z63 à l ' Inspection des finances . Aux élections de 1936, il vote 
pour les socialistes (29) mais la "politique économique hésitante" du gou
vernement de Front populaire l' "impressionne" plus que les "lois socia
les" (50); plus tard, il "recensera" "aux fins d ' enseignement" les "erreurs" 
de 36 (50). L'occupation et le racisme achèvent sa "séparation de coeur vis- 
à-vis des grands bourgeois en place" (52). Echappé de captivité , rentré à 
Paris, B.L. s'aperçoit que ses "meilleures relations" sont "au pouvoir" (55). 
Ayant réintégré quelque temps son poste au ministère de la vue de Grenelle, 
il refuse d' entreprendre un recensement de l'industrie française ("du type 
de ceux que je souhaitais réaliser un an plus tôt" (55) ) destiné aux occu
pants et entre dans la Résistance -"via René Courtin" (OCM)- où il dirige 
les opérations financières pour le compte de la Délégation. Il rencontre 
"Michel Debré, Jacques Delmas (pas encore Chaban) , Félix Gaillard, d'autres 
encore" (59). Directeur du cabinet de Robert Schuman (1946), B.L. juge qu'il 
faut "profiter de ce moment exceptionnel" (107) pour rompre avec les habitu
des "malthusiennes" (107) : "Comme directeur de cabinet, j'ai donc porté 
mon zèle plutôt du côté du Plan" (95). Directeur du Trésor (1947), il crée 
avec Claude Gruson, le SEEF (qui deviendra plus tard la Direction de la pré
vision) . L' arrivée de Pinay aux Finances ("cela sentait Vichy à plein nez" 
(120) ) entraîne l'exclusion de ceux "que la Libération avait mis en pla
ce" et qui "faisaient de la technique en toute inconscience politique" (121) : 
"Notre propre revanche, plus intellectuelle encore que politique , est venue 

avenir nécessaire lorsqu'on suppose constants les pa
ramètres dont dépend la reproduction de l'ordre établi, 
c'est-à-dire l'ensemble des relations d'ordre qui cons
tituent la structure sociale. De là le sociologisme ab
solu du discours prospectif : toute utopie se trouvant 
exclue par définition, il reste seulement le choix du né
cessaire, qui s'impose par sa seule évidence à des 
dirigeants assez compétents et lucides pour accéder à 
une vision totale, par delà les intérêts privés et les 
vues partielles où s'enferme le commun. La politique 
est la science royale dont parlait Le Politique : il lui 
appartient d'imposer l'évidence de ses choix à ceux 
qui, faute d'être capables d'en reconnaître la nécessit
é, en subissent seulement les effets, éprouvant les 
contraintes "inévitables" qu'ils impliquent soit dans 
1' "apathie politique", faussement déplorée, soit dans 
la révolte, réellement déplorable. C'est pourquoi le 
conservatisme éclairé se conçoit comme inséparable 
d'une immense entreprise d'éducation, sorte d' Aufklä
rung économico-politique d'où sortira l'homme nouveau 
capable de choisir librement le souverain bien que ses 
souverains ont choisi pour lui. 
Dans Réflexions pour 1985, par exemple, le thème de l'éducation 
permanente, de la rééducation permanente, est permanent : on 
apprend, au fil des pages, que 1' "homme" a tout à apprendre : 
à être heureux ; à être sain et équilibré ; à bien élever ses 
enfants ; à aimer le beau ; à être un bon consommateur ; à être 
un bon citoyen ; à Être mobile, toujours prêt à changer de lieu 
d'habitation et de métier, au gré des fluctuations du marché. Il 

doit surtout apprendre l'économie, cette science de l'inéluctable 
qui, bien comprise, fait accepter ou, comme on dit dans 1985, 
rend "acceptables" les sacrifices, les disciplines et les contraint
es. D'où la prolifération, depuis dix ans environ, de ces en
quêtes en forme d'examen ("D'après vous, que signifie le mot 
inflation ?") dont le Centre d'études des revenus et des coûts 

III - LES MOTS LES MOINS CONNUS 

Echelle mobile . . 
Inflation 
Autofinancement 
Services 

en % de l'ensemble 
des personnes interrogées 
bonnes 

réponses 

41 % 
40 °/o 
38 % 
16% 

« je ne 
sais pas » 

43 % 
44 % 
49 °/o 
44 % 

Parmi ces quatre termes, dont le sens est inconnu de 

documents du CERC, 9, 1er trim . 1971 
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deux ans plus tard avec l'arrivée au pouvoir de Mendès France" (121). Nom-. 
mé en 1952 à la direction de la Caisse des dépots 3 B.L. fait de cet établis
sement un instrument essentiel du financement des opérations inscrites au 
Plan ("logements populaires", -Sarcelles 3 etc.-3 "aménagement rural" 3 "crois
sance urbaine" s etc.). En mai 1958 3 de retour d'une mission auprès du Gos- 
plan soviétique (avec Claude Gruson3 Simon Nora, Etienne Hirsch3 etc.) (144) 3 
B.L. refuse un portefeuille qui lui est proposé par De Gaulle. Il participe 
activement aux activités du Club Jean Moulin ("Des éléments novateurs de 
l' Administration rencontraient là des cadres d' entreprises soucieux du bien 
public3 des membres des professions libérales et quelques universitaires (...) 3 
les idées partaient de certains secteurs de l 'Administration (notamment de 
I ' équipe du Plan) 3 se façonnaient dans ce creuset où d' autres hommes venaient 
les prendre3 pour finir3 parfois3 dans les projets gouvernementaux" (159) ). 
II est "l'un des trois 'sages' préposés en 1963 à la solution de la grève de 
des mineurs" (147) 3 mène en 1966 une "enquête sur les 'inadaptés' et leurs 
handicaps" (147)3 participe à la création de Prospective et 3 en 1968 3 au 
groupe (Michel Crozier 3 Jacques Delors 3 Simon Nora, Jean Saint-Geours 3 etc.) 
responsable de l'ouvrage collectif "Nationaliser l'Etat" dont on retrouve 
certains "thèmes" dans la 'nouvelle société' de Jacques Chaban-Delmas " (177). 
Président du Crédit Lyonnais jusqu'à l'arrivée au pouvoir de V. Giscard 
d' Estaing 3 B.L. voit dans "le libéralisme dit avancé 3 qui nous gouverne a
ujourd'hui" une "tentative de récupération" (34) qui "fait de larges emprunts 
à un courant' autrefois détesté" (34)3 celui du catholicisme social. B.L. dit 
comprendre, aujourd' hui 3 "que les militants d'un second gauchisme catholique 
veuillent relancer l'élan premier, rester à l' avant- g arde 3 en prenant pied 
dans le socialisme d' opposition" (35). 

s'est fait une spécialité, et qui visent à évaluer "la perception 
des réalités économiques par le public" (15) comme dans un 
état antérieur, on mesurait, au nom de la légitimité médicale 
et à l'aide d'enquêtes en tous points comparables, le niveau des 
connaissances des classes populaires en matière de puéricultu
re, d'alcoolisme ou d'hygiène. L'hygiène économique s'est subs
tituée à l'hygiène sociale : on n'enseigne plus comment laver le 
biberon, à quoi sert une baignoire ou la quantité de vin nuisible 
pour un adulte. On enseigne que l'augmentation du coût de la 
vie n'est pas la paupérisation, que la croissance n'est pas 
l'abondance, que la récession n'est pas la crise, que le bonheur 
des riches ne fait pas le malheur des pauvres et que le mal
heur des riches ne ferait pas le bonheur des pauvres; ou encore, 
très généralement, qu'il ne faut pas confondre la responsabilité 
individuelle des dirigeants et la responsabilité impersonnelle 
des mécanismes économiques, fatalité internationale, dont la 
"loi" scientifiquement attestée, sorte de droit divin laïcisé, régit 
les nations et les hommes (IG). Aux "tests" d'information écono
mique répondent les enquêtes de sociologie politique destinées à 
"mesurer" la "participation des citoyens à la politique" : elles 
apportent la confirmation "scientifique" de la "fin des idéologies", 
de la "dépolitisation" et de "l'apathie politique" des masses, th
èmes récurrents de toute la sociologie politique américaine et des 
cours, des Que Sais-je ? ou des manuels qui la divulguent à 

sciences po. Cela sur le mode de la déploration, la tonalité pré
férée de Lipset lorsque la "science" le contraint à abjurer ses 
croyances de jeunesse en lui apportant, par exemple, la "preuve" 
de "l'autoritarisme des classes populaires". Ces enquêtes qu'ins
pirent, à lesen croire, l'inquiétude libérale et le civisme démoc
ratique, ont objectivement pour effet de renfoi'cer 'la légitimité 
de la technocratie, cette philosophie de la politique qui exige la 
démission et 1' "apathie" de la "masse" au nom de la "compé
tence" et de l'intelligence des élites : "D'autres enfin croient 
aux bienfaits de la spécialisation : participer est inutile car 
les experts se chargeront de la politique. (...) Les gouvernants 
doivent agir seuls à leur niveau. 'C'est leur affaire' , ou 'leur 
métier', estiment les citoyens. La complexité des questions po
litiques, la technicité croissante qu'elles exigent les poussent 
à la même conclusion. Plusieurs enquêtes ont 'révélé l'ampleur 
de ce sentiment d'incompétence, de ce complexe d'infériorité. 
L'individu pense que le pouvoir dispose d'atouts cachés, d'info
rmations secrètes; aussi, a-t-ril plus confiance dans la décision 
des brain-trusts ou l'opinion des économistes -mages de ce siè
cle- qu'en son propre jugement" (17). Pour apporter la preuve 
"scientifique" du "complexe d'infériorité", qui accable les "mas
ses" lorsqu'elles savent reconnaître la "compétence" et l1 "intel
ligence" des "élites" "dirigeantes", il suffit peut-être de possé
der l'art (enseigné à Sciences po) de transformer en questions 

(15) "Les connaissances et opinions des Français dans le domai
ne des revenus", CERC, juin 1973, p. 1. 
(16) Cf. par exemple, "Les Français et le vocabulaire économi
que", Bulletin du CERC. 1er trimestre 1971, 9. 

(17) A. Lancelot, La participation des citoyens à la vie politique, 
Paris, .PUF, 1971, pp. 81-82. 
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de sondages d'opinion les questions d'examen de Sciences po : 
"Certains disent, en parlant des affaires de l'Etat, que ce sont 
des choses trop compliquées et qu'il faut être un spécialiste 
pour les comprendre. Vous-mêmes êtes-vous tout à fait d'ac
cord, plutôt d'accord, plutôt pas d'accord ou pas du tout d'ac
cord avec cette façon de voir ? Tout à fait d'accord : 37 %; 
plutôt d'accord : 35 %; plutôt pas d'accord : 16 %; pas du tout 
d'accord : 10 %; non-réponse : 2 %" (Extrait d'une enquête de 
la SOFRES réalisée avec le concours de l'Institut d'études poli
tiques). On peut toujours, on le voit, obtenir une réponse à une 
question sur l'universalité de la compétence politique et établir 
ainsi qu'il n'est personne qui soit politiquement incompétent au 
point de se déclarer incompétent à répondre à une question sur 
sa compétence ou son incompétence ä juger de la compétence 
ou de l'incompétence politique (18). Par la vertu du sondage qui 
fait plébisciter une vision de la politique impliquant la dépoliti
sation des dominés, le cercle est refermé, le petit cercle fer
mé des compétents. (On voit en passant que les trois volets 
de la "science" de la politique telle qu'elle est enseignée à 
Sciences po : la politique économique, l'histoire des erreurs po

litiques et la sociologie électorale, font système). 

La confiance dans la science des lois tendancielles du 
développement économique et social fait de l'action po
litique un simple déblocage, destiné à "lever les résis
tances" qu'opposent les "mentalités rétrogrades", aveu
glées par l'attachement aux droits acquis" et aux"privi- 
lèges anciens. La résistance à une volonté politique 
orientée par la science du bien commun ne peut être 
que l'effet de l'ignorance. L'erreur, ici aussi, est 
privation : la révolte contre l'ordre établi témoigne 
d'une incapacité à comprendre cet ordre qui ne peut 
être le fait que de ceux qu'il condamne. Bons élèves, qui 
estiment ne devoir qu'à leur mérite scolaire, c'est-à- 
dire à leur compétence, d'avoir accédé aux positions 
sociales les plus hautes, les nouveaux dirigeants ont 
peine à voir dans ces exclus autre chose que des 
"laissés-pour-compte", poussés à la révolte par le 
ressentiment du "raté" : la "pauvreté" qui, en un au
tre temps, eût été la juste sanction du vice, était de
venue, dans la phase triomphante de l'optimisme pla
nificateur, la sanction inévitable de l'incompétence 
(pour ne pas dire de la sottise). Il a fallu cette nou
velle leçon de l'histoire, la "révolution" de mai 1968, 
pour que l'avant-garde du conservatisme avancé son
ge à prendre réellement en compte les "laissés-pour- 
compte", sans rien renier pour autant de son assu
rance d'élite de l'intelligence. La société complexe 
est aussi une société fragile qui est à la merci des 
débordements des "ratés" de la croissance. Enarques 
et polytechniciens ont compris que pour toucher" l'ho
rizon 80 ' il fallait corriger le tir en réintroduisant 
tout ce que revendiquent les porte -parole des exclus, 
c'est-à-dire la beauté, le bonheur et l'imagination. 
Les nouveaux prophètes du bonheur (d'Iribarne, Stoleru, 
etc. ) sont là pour mettre en garde la première géné
ration des penseurs futuristes contre la tentation de 
condamner trop vite la révolte anti -technocratique que 
la technocratie elle-même a engendrée. C'est ainsi 
que les "exclus" se trouveront de plus en plus asso
ciés à la nouvelle politique d'assistance sociale, cor- 

(18) Cf. P. Bourdieu, "Les doxosophes", Minuit, 1973, pp. 26- 
45. 

rectif nécessaire de la technocratie, soit au titre 
d'objet, comme les "marginaux" et les "déshérités" 
qu'encadrent les associations telles que "Aide à toute 
détresse", célébrée par Poniatowski, soit en tant que 
sujets, comme les spécialistes des sciences humaines 
et tous ceux qui trouvent dans les nouvelles profes
sions d'encadrement doux (conseil, assistance, animat
ion culturelle, orientation, etc.) un marché pour des 
"vocations" et des titres scolaires que les lois de la 
pure productivité sanctionnent négativement. La pro
phétie auto-réalisante des nouveaux dirigeants dessine 
à l'avance l'esquisse de la nouvelle division du travail 
de domination qui est en train de s'instaurer, la vio
lence inévitable du technocrate, instrument désigné de 
la nécessité, trouvant un correctif dans l'action thé
rapeutique et cathar tique des psychiatres sociaux (19). 

Ni science ni phantasme, le discours dominant est 
une politique, c'est-à-dire un discours puissant, non 
pas vrai, mais capable de se rendre vrai -ce qui est 
une façon comme une autre de se vérifier- en faisant 
advenir ce qu'il annonce, en partie par le fait même 
de l'annoncer (20). L'efficacité du plan n'est pas cel
le du droit, bien que sa vraie nature se rappelle 
dans le fait que des oppositions d'apparence formelle, 
comme le clos et l'ouvert, le local et le cosmopolite, 
recouvrent en réalité des politiques, c'est-à-dire des 
mesures législatives et administratives (surtout fis
cales), comme la suppression des barrières douaniè
res et des protections assurant la survie des catégo
ries qu'il s'agit de liquider. A la façon de la règle 
selon Weber, le plan n'agit que si l'intérêt à lui obéir 
l'emporte sur l'intérêt à lui désobéir. Il doit son eff
icacité au fait qu'il est le discours dans et par lequel 
la nouvelle classe dominante s'annonce à elle-même 
son intérêt, cet intérêt bien compris qui est la seule 
loi d'une pratique politique rationnelle (21). 

(19) Pour comprendre le nouveau mode de domination, il faudrait 
décrire en détail, en s 'appuyant à la fois sur l'analyse des tex
tes juridiques sanctionnant la naissance des nouvelles professions 
et sur l'enquête directe, le nouveau système d'encadrement doixx 
qui se met aujourd'hui en place et dans lequel sociologues et 
psychosociologues seraient aux assistantes sociales ce que les 
médecins sont aux infirmières. 
(20) C'est pourquoi on aurait tort de croire prendre Fourastié 
en défaut en comparant à la réalité ses prévisions pour 1975. Ce 
qui est surprenant, ce qui fait problème, c'est qu'il se soit si 
peu trompé -ou, autrement dit, que, sachant si peu, lui-même 
et ses pareils aient pu non prévoir si bien, mais contribuer à 
déterminer une politique tendant à réaliser leurs "prévisions". 
(21) Tel est le fondement, qui n'a rien de mystérieux, du pou
voir que le nouveau discours dominant accorde à l'information 
et qu'énonce très bien Fourastié, avec son innocence coutumiè- 
re : "Convaincre des gens de faire quelque chose, mais les 
convaincre par l'exposé de la situation, par la prise de conscien
ce du réel, nullement par des règlements. Il ne s'agit pas 
d'obliger les personnes à agir, mais de les informer de certai
nes réalités et de les amener à constater qu'il est de leur inté
rêt, qu'il est de leur nature, d'agir dans certaines directions 
et selon telles méthodes" (J. Fourastié, Planification économi
que en France, op. cit. , p. 32 et aussi 40). 
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Le discours dominant sur le monde social n'a pas pour 
fonction seulement de légitimer la domination mais auss
i d'orienter l'action destinée à la perpétuer, de don
ner un moral et une morale, une direction et des di
rectives à ceux qui dirigent et qui le font passer à l'ac
te. C'est pourquoi il ne peut avoir quelque efficacité 
et s'imposer comme une politique réaliste, c'est-à-dire 
comme un projet d'action doté de chances raisonnables 
de succès, que dans la mesure où il propose une vision 
à la fois biaisée, parce que partielle et intéressée, et 
réaliste, c'est-à-dire capable d'imposer sa propre né
cessité à tous ceux qui se placent au point de vue d'où 
elle est prise, mais à ceux-là seulement, à la façon 
d'une vue perspective. C'est ainsi par exemple que les 
structures fondamentales de cette vision, telles les op

positions cardinales entre le clos et l'ouvert, entre le 
local et le multinational désignent de manière très réa
liste le centre du conflit qui oppose l'avant-garde" tech
nocratique" aux groupes sociaux à base locale : en finir 
avec le parlementarisme des notables locaux que l'a
ttention exclusive aux intérêts corporatifs et/ou locaux 
condamne à la cécité aux problèmes nationaux (c'est- 
à-dire multinationaux), c'est en finir aussi avec les 
groupes, paysans, artisans, petits commerçants, dont 
ils défendent les intérêts et au nom desquels ils s'op
posent aux directives nationales (c'est-à-dire multina
tionales); c'est opérer l'unification du marché écono
mique et symbolique en faisant disparaître les marchés 
locaux, dotés d'une logique relativement autonome. 

Victime désignée de cette politique, la paysannerie, définie par 
une immense dispersion économique et sociale qui se spécifie 
dans chaque unité géographique, ne peut riposter en tant que 
classe aux stratégies qui la constituent comme classe mais s
imultanément comme classe socialement et géographique ment di
spersée en prenant sur elle un point de vue qu'elle ne peut pren
dre sur elle-même, c'est-à-dire en lui appliquant un traitement 
national alors qu'elle ne se définit qu'à l'échelle locale, et cela 
dans toutes les dimensions de son existence, c'est-à-dire aussi 
bien dans la production ou dans les échanges économiques que 
dans les échanges matrimoniaux. La manipulation de l'avenir de 
la classe à travers la manipulation de la représentation collec
tive de l'avenir objectif de la classe qu'exerce le discours pro
phétique scientifiquement autorisé des planificateurs et de leurs 
garants (plan Mansholt, rapport Vedel, etc.) s'est doublée de 
tout un ensemble de mesures (abandon de la politique d'indexa
tion des prix agricoles, politique d'implantation scolaire, politi
que du crédit, etc. ) tendant directement ou indirectement à "dé
moraliser" la petite paysannerie en lui faissnt découvrir la vé
rité de sa position présente au plus bas de ?a structure sociale 
et à la faire collaborer ainsi à sa propre élimination au profit 
d'agriculteurs qui cessent de constituer une société dans la so
ciété pour s'intégrer économiquement et socialement dans un es
pace social désormais unifié. L'élimination des groupes affectés 
de particularismes liés à l'espace est inséparable d'un dépéris
sement des formes traditionnelles d'encadrement de la vie locale 
qui favorise la concentration du pouvoir entre les mains des 
nouveaux dirigeants, issus de la bourgeoisie parisienne et passés 
par les écoles nationales. 

De même que l'opposition entre le clos et l'ouvert dé
signe un des antagonismes fondamentaux de la "nouvell
e société", de même l'opposition entre le passé et 
l'avenir recouvre une opposition sociale, partiellement 
réductible à la précédente, celle qui s'établit entre 

deux catégories d'agents -représentées, dans des pro
portions différentes bien sûr, au sein de toutes les 
classes- : d'un côté tous ceux qui ont partie liée avec 
l'avenir, c'est-à-dire avec une carrière professionnelle, 
souvent avec le crédit que cette carrière garantit, avec 
le cursus scolaire des enfants et leur avenir social, qu'il 
faut assurer, etc.; de l'autre, tous ceux qui sont en
chaînés au passé par un patrimoine acquis ou hérité, 
tels les rentiers ou les petits épargnants, et qui ne 
peuvent opposer que des stratégies défensives à un 
avenir qui menace leur avoir. Il ne fait pas de doute 
que le nouveau discours dominant et la politique qu'il 
implique favorisent tous ceux qui attendent de l'avenir 
la réalisation de leur être social : il est du côté de 
ceux qui ont abandonné "le rigorisme inconscient des 
générations anciennes", comme dit Jacques de Fouchier, 
Président de la Compagnie bancaire. Comme la banque 
qui leur fait crédit au nom de leur avenir, les liant 
ainsi à un avenir qui n'est que le prolongement extra
polé de leur présent, donc au présent, il prend parti 
pour ceux dont on dit qu'ils ont de l'avenir parce que 
leur richesse, toute potentielle, ne leur adviendra 
qu'avec le temps, et qui ont tendance à souhaiter l'
avenir capable de tenir les promesses d'avenir enfer - 
niées dans le présent. 

Le conservatisme reconverti est une science de la 
conservation qui rend possible une conservation scien
tifique. Joan Robinson a quelque mérite de dire que 
la science économique (il faut entendre l'économie 
officielle, qui se forge dans les antichambres du pou
voir) "a toujours été pour une part un véhicule de 
l'idéologie dominante et pour une part une méthode 
d'investigation scientifique" . On peut seulement 
regretter que son souci, compréhensible, de séparer 
ces deux parts, l'empêche de se demander si la pre
mière n'est pas le fondement véritable de la seconde, 
si, autrement dit, l'axiomatique (implicite) de cette 
science souvent donnée en modèle -et pour cette raison 
même- aux autres sciences sociales, est autre chose 
que l'ensemble des croyances partagées par les domin
ants. On devrait alors se demander si les théories 
économiques ne sont pas vraies -et encore, jusqu'à un 
certain point- dans les limites de cette axiomatique et 
des objectifs qu'elle assigne par définition à l'économie 
politique, , à savoir de fournir les méthodes rationnelles 
de gouvernement nécessaires pour assurer la reproduct
ion de l'ordre établi. Il faudrait, dans cette logique, 
mettre au jour les présupposés proprement politiques 
des concepts et des théories de cette économie "scien
tifique" qui, dans sa forme "scolarisée", gouverne les 
gouvernants . 
Le pouvoir proprement politique ne réside ni dans la 
simple adaptation aux tendances structurales ni dans 
l'imposition arbitraire de mesures directement intéres
sées mais dans une exploitation rationnelle des tendan
ces structurales (mises au jour par la statistique) vi
sant à renforcer par une intervention expresse la pro
babilité de celui des avenirs possibles qui est le plus 
conforme aux intérêts des dominants. C'est ici que 
l'information -que chante l'idéologie du "chef" moder
ne- joue un rôle déterminant en permettant d'anticiper 
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LA CULTURE DU RICHE 

La politique est aussi le principe de constitution de la "culture générale" 
et, notamment, de la culture littéraire exigée à l'exposé oral du concours 
d'entrée à l'ENA : les taxinomies politiques en vigueur à Sciences po four
nissent les principes de sélection des auteurs retenus et les principes de 
classification qui leur sont appliqués. Ainsi, par exemple, le cours de pré
paration à l'ENA du Centre de formation professionnelle et de perfectionne
ment (d'où provient la liste ci-contre) distingue parmi les écrivains du 20e 
siècle les "traditionalistes" ("Saint-Exupéry, G. Bernanos, H. de Montherl
ant"), les "néo-monarchistes" et les "néo-fascistes" ("C. Maurras, M. 
Barrés, R. Brasillach") et les "écrivains engagés" à la "recherche d'un 
nouvel humanisme" (S. Weil , "E. Mounier : le personnalisme et la révolu
tion du 20e siècle", "l'humanisme héroïque de Camus et Malraux", etc.). 
Mais cette culture disparate, qui n'hésite pas à faire référence à Sartre, 
à Marcuse ou à Marx, n'est pas seulement un instrument d'intériorisation 
des valeurs "viriles" -celles du "chef"- dont l'ENA entretient le culte : le 
"grand lyrisme physique du sport" ("Montherlant"), le "goût du peuple" et 
de la "fraternité" ("Péguy"), le "stoïcisme" ("Saint Exupéry"), la recherche 
de la "fusion de ces deux passions profondes (...) le règne humain et Dieu" 
("Teilhard de Chardin"). Elle a aussi pour fonction de fournir aux futurs 
hauts fonctionnaires auxquels elle est inculquée, les armes nécessaires pour 
attaquer l'adversaire sur son propre terrain, celui de la "pensée de gauche" 
"résolument hostile au capitalisme", voire, de la culture marxiste (comme 
Chirac, rappelant à Marchais, lors d'un Face à face, les "principes fonda
mentaux du léninisme"). 

"Les notes qui suivent constituent de brèves présentations de la vie et de 
l'oeuvre de quelques auteurs dont les textes sont souvent proposés à la ré
flexion des candidats, à l'épreuve de grand oral , ou sur lesquels porte 
fréquemment l'entretien qui suit le commentaire." 

Le Père Teilhard de Chardin 
R. Brasillach 
G. Bernanos 
P. Valéry 
C. Maurras 
C. Péguy 
J. Giraudoux 
J. Romains 
H. de Montherlant 
A. Malraux 
J.P. Sartre 

2p. 
lp. 2/3 
lp. 2/3 
lp. 2/3 
lp. 2/3 
lp. 1/3 
lp. 1/3 
lp. 1/3 

lp. 
lp. 

Centre de formation 
professionnelle et de perfectionnement du Ministère de 
r économie et des finances 

3p. 
2p. 1/2 
2p. 1/2 

2p. 
2p. 
2p. 
2p. 
2p. 
2p. 
2p. 
2p. 

A. Camus 
Alain 
A. 
F. 
M. 
R. 
G. 
R. 
A. 
A. 

Maurois 
Mauriac 
Barrés 
Martin du Gard 
Duhamel 
Rolland 
de Saint Exupéry 
France 

extrait de Connaissance des auteurs 
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les avenirs probables, d'en mesurer la "prétention à 
exister", comme disait Leibniz, et d'évaluer avec pré
cision les chances de réussite et les coûts de l'action 
destinée à faire advenir l'un d'entre eux. 

Une des fonctions des lieux neutres est de favoriser 
ce que l'on appelle communément les échanges de vues, 
c'est-à-dire l'information réciproque s\ir la vision que 
se font de l'avenir les agents qui ont à la fois le plus 
d'information sur l'avenir et le plus de pouvoir sur 
l'avenir. La science des tendances ne serait rien sans 
la prescience de la représentation que se font des te
ndances ceux qui ont pouvoir de les infléchir, c'est-à- 
dire sans la prescience mutuelle des intentions qu'as
surent à la fois l'orchestration des habitus et la con
certation favorisée par les rencontres organisées ou 
informelles : le banquier qui institue une nouvelle for
me de crédit ne réussit aussi parfaitement que parce 
qu'à sa connaissance des tendances (ce qu'il nomme 
"les besoins de la clientèle"), il ajoute l'information 
sur la politique qui, fondée elle aussi sur la connais
sance des tendances, contribue à déterminer les te
ndances avec lesquelles il doit compter (ou, si l'on pré
fère, à produire les "besoins" de crédit qu'il exploite). 
On peut en dire autant dans l'autre sens et une politi
que économique ne peut réussir que sur la base d'une 
telle connaissance double : les commissions du plan ou 
les comités de sages (à quoi il faudrait ajouter les 
conseils d'administration ou les clubs chics) ne sont 
pas seulement une occasion d'accumuler de l'informat
ion sur les nouvelles tendances mais aussi de confron
ter les différentes représentations des tendances et des 
actions propres à les modifier. On ne saurait suresti
mer le rôle que joue, dans cette circulation circulaire 
d'information, l'homogénéité des habitus associée à une 
commune origine scolaire (et par implication, sociale): 
produits des mêmes conditions et des mêmes conditio
nnements, dotés des mêmes schemes de pensée, de per
ception et d'appréciation, les dirigeants de la banque 
(qui sont en quasi-totalité issus de l'Inspection des f

inances), des entreprises nationalisées et de nombre 
d'entreprises privées, pensent et veulent ce que pen
sent et veulent les responsables des décisions politiques 
qui, directement ou indirectement, produisent les con
ditions de réussite de leurs décisions, et réciproque
ment. 

moins implicitement, le projet politique qui consiste 
à faire de l'un des avenirs possibles un destin néces
saire en agissant comme si cet avenir était le seul pos
sible et en usant de l'efficacité symbolique de la pro
phétie pour le faire advenir plus vite et plus complè
tement. 
Le fatalisme du probable qui est au principe des usages 
idéologiques de la statistique a pour effet de faire ou
blier que la connaissance du plus probable est aussi ce 
qui rend possible, en fonction d'une autre intention poli
tique, la réalisation du moins probable : la science des 
tendances inhérentes à la structure est la condition de 
la réussite des actions politiques qui doivent1 jouer avec 
la structure pour faire advenir des possibles moins 
probables. La plupart des hommes politiques ont été 
les agents de lois sociales qu'ils ne connaissaient pas : 
instruments de la structure appelés par la structure, 
ils n'auraient sans doute pas agi autrement s'ils avaient 
connu les lois de la structure, parce qu'ils ne voulaient 
rien d'autre que ce qui se trouvait impliqué dans la 
structure. Une politique visant à transformer les struc
tures et à neutraliser l'efficacité des lois tendancielles 
devrait se servir de la connaissance du probable pour 
renforcer les chances du possible : la connaissance des 
lois tendancielles du monde social est la condition de 
toute action réaliste -c'est-à-dire non utopiste- visant 
à contrarier l'accomplissement de ces lois; si la 
science du probable existe, les chances du possible 
s'en trouvent accrues (ce qui suffit à condamner le 
fidéisme an ti scientifique, expression commune de la 
culpabilité confuse de l'intellectuel). Toute politique 
ignorante du probable qu'elle veut contrarier s'expose 
à collaborer malgré elle à son avènement; tandis que 
la science qui dévoile le probable a au moins pour 
vertu de dévoiler la fonction du lai s ser -faire. 

L1 idéologie réalisée 

Le principe de l'efficacité de l'action des dominants ré
side dans leur capacité de prévoir et d'exploiter les 
tendances pour satisfaire leurs intérêts. On pourrait 
ainsi montrer que nombre des "innovations" les plus 
rentables (par exemple dans le domaine de la banque) 
ont consisté à tirer les profits économiques et sociaux 
du pari consistant à produire les institutions adaptées 
à cet avenir déjà présent qu'est la société américaine, 
tenue pour une forme avancée (au double sens d'antici
pation et d'idéal) de la société française : trouver dans 
les statistiques de l'économie américaine une image 
anticipée de l'économie française et dans les institu
tions économiques des Etats-Unis les orientations et 

I les instruments d'une politique adaptée (de l'Etat, de 
I la banque, de l'industrie, etc.), c'est accepter, au 

lnsi lunu'iUs île connaissance du monde social qui sont 
en tant que lois des instruments de pouvoir, ces théo
ries politiques à l'état pratique font pléonasme avec 
l'action politique qu'elles commandent et expriment. 
Si elles peuvent prendre les apparences du discours 
scientifique, c'est qu'elles s'imposent comme des des
criptions prescriptives à tous ceux qui acceptent con
sciemment ou inconsciemment l'axiomatique censurée 
sur laquelle elles s'édifient (c'est-à-dire tout ce qui 
est impliqué dans la volonté de perpétuer la dominat
ion) et à ceux-là seulement, mais qui se trouvent être 
aussi en mesure de les faire passer à l'acte et de leur 
assurer ainsi une forme de vérification, en excluant, 
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de fait, les autres possibles (22). Par là elles s'appa
rentent aux systèmes mythico-rituels qui doivent leur 
évidence absolue, pour qui en accepte pratiquement 
l'axiomatique, au fait qu'ils structurent la vision du 
monde social selon les structures mêmes de ce mon
de (en sorte qu'il est indifférent de savoir s'ils contri
buent à les produire ou s'ils en sont seulement le re
flet). Ces théories politiques à l'état pratique, instru
ments de conservation rationnelle des structures qui 
sont eux-mêmes le produit des structures à conserver, 
doivent leur systématicité pratique et leur ajustement 
pratique au réel au fait que les schemes dont elles 
sont le produit sont eux-mêmes le produit historique 
des structures sociales qu'ils tendent à reproduire et 
se situent dans les limites de l'univers fini des solu
tions politiques acceptables et praticables pour la clas
se dominante dans un état déterminé du rapport de 
forces entre les classes. 

Il ne suffit pas de parler d1 "idéologie dominante" 
pour échapper à l'idéalisme : l'idéologie se fait chose 
pour faire des choses; et l'analyse doit suivre les mé
tamorphoses qui transforment le discours dominant en 
mécanisme agissant. Le discours dominant n'est que 
l'accompagnement d'une politique, prophétie qui contri
bue à sa propre réalisation parce que ceux qui la pro- 

(22) C'est pourquoi la meilleure démonstration des fonctions réel
les de la planification consisterait sans doute dans remuneration 
systématique des lacunes du discours qui l'accompagne (par 
exemple tout ce qui. concerne la structure de la propriété -entre 
autres des sols urbains- et du pouvoir, ou la politique des re
venus -pourtant présente à l'état implicite-). 

duisent ont intérêt à sa vérité et qu'ils ont les moyens 
de la rendre vraie. Les représentations dominantes 
s'objectivent continûment dans les choses et le monde 
social enferme de toutes parts, sous forme d'institu
tions, d'objets et de mécanismes (sans parler des ha- 
bitus des agents); de l'idéologie réalisée. Chacun des 
choix nouveaux que la politique dominante parvient à 
imposer contribue à restreindre l'univers des possi
bles, ou, plus exactement, à accroître le poids des 
contraintes avec lesquelles devra compter une politi
que orientée vers les possibles à chaque moment écar
tés. C'est dire que toute action politique doit s'affron
ter à, la structure du monde social en tant qu'elle est 
elle-même, au moins partiellement, le produit d'ac
tions politiques antérieures : l'héritage historique est 
aussi un capital. La trace objectivée des actions poli
tiques antérieures place l'intention révolutionnaire de
vant la nécessité de choisir entre la destruction, la 
disqualification et la reconversion d'une grande partie 
du capital accumulé et un simple changement des mé
thodes de gestion de ce capital et des fonctions qui 
lui sont assignées. Les "réalistes" dont le bon sens 
désenchanteur trouve son expression formelle dans la 
théorie économique des externalités ou dans la théorie 
organiciste des systèmes ont toujours pour eux la 
raison sociale et parfois aussi la science sociale lors
que, jouant implicitement sur le double sens du mot 
"loi", elle réduit le possible au probable (sociologisme). 
L'objectivation progressive des représentations et des 
actions politiques orientées vers la reproduction de 
l'ordre établi est l'analogue d'un processus de vieilli
ssement et, indi s sociable ment, de désenchantement qui 
tend à renforcer l'antagonisme entre les deux modal
ités politiques de l'appréhension du réel, l'utopisme 
et le sociologisme (comme forme du réalisme), en ré
duisant continûment la part d'utopisme qu'autorise le 
réalisme ou, mieux, l'utopisme réaliste. 

Une variante universitaire 

On ne saurait trop recommander la lecture intégrale de cet article exemplaire (cf. P. Aubenque 3 "Philosophie et changement" 3 F ranc e-F orum 3 pp. 13-17), dont on n'a pu reproduire ici que quelques passages-clés , 

•:•:•:•: II est trop facile d'opposer ainsi, comme on le fait 
•:•:<•! volontiers aujourd'hui, une pensée conservatrice, qui 
•:•:•:•: aurait dominé le monde et les hommes pendant des 
*:&• siècles, et une pensée révolutionnaire, ou simplement 

évolutionniste, qui, mis à part quelques précurseurs 

La crise de mai 1968 a porté au grand jour des divisions 
qui lui préexistaient et qui, bien qu'elles opposent en 
fait des groupes séparés par des antagonismes d'inté
rêts proprement universitaires, sont unanimement pen
sées et exprimées comme politiques : les oppositions 
qui, à la suite des profonds changements morphologi
ques survenus dans l'enseignement supérieur surtout 
depuis 1960, s'étaient instaurées entre des agents sé
parés par leur position dans le champ universitaire 
(c'est-à-dire moins par leur génération que par les fa

milles de trajectoires universitaires auxquels ils é- 
taient promis et dont l'âge au grade constitue un bon 
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là refoulée, du changement. La vérité est que toute 
pensée est à la fois conservatrice et révolutionnaire, 
habitée qu'elle est par deux exigences antagonistes, 
dont aucune ne peut être jamais entièrement sacrifiée à l'autre ' * nr™">n' ** '■'•« pTiopnr« pet ju^ 

a; ' bui un miniu«, 
Hu^ /.vi^b viuvuns puuiiuin u^^tmuA, La philosophie — 
et c'est sans doute son grand mérite que de pouvoir 
se livrer, de façon désintéressée, à des expérimentations 
conceptuelles de ce genre — nous a proposé à diverses 
reprises les deux solutions les plus extrêmes : d'une 
part, le nécessitarisme (de Spinoza, par exemple), pour 
qui la liberté ne peut consister pour l'homme à se 
considérer « comme un empire dans un empire », mais 
à prendre conscience de la nécessité universelle et à 
adhérer avec joie à un ordre qu'il peut tout au plus 
comprendre, mais non changer ; d'autre part, ce qu'on 
pourrait appeler le moralisme, voire l'activisme, qui, 
pour sauver la pratique, donne congé à la théorie et 
estime que l'homme peut faire à chaque fois ce qu'il 
doit, quitte à se désintéresser des perspectives de suc
cès ou d'échec de son action et de ses conséquences 
adventices, jugées de toute façon imprévisibles. Ces 
deux « solutions » sont trop ruineuses, — niant la1 
liberté, ou i'exaltant au contraire, mais dans le vide —, 
pour qu'on puisse être tenté de les retenir ; surtout, 
elles ne sont guère en accord avec l'expérience la plus 
immédiate, qui est celle d'une action tâtonnante, mais 
perfectible, et assez souvent efficace, dans un monde 
incertain. 

La vérité se situe donc quelque part à mi-chemin du 
nécessitarisme et de l'activisme. Mais il faut prendre 
conscience du fait que le nécessitarisme, et sa conse
quence fataliste, sont la pente naturelle de toute théo
rie et qu'à l'inverse la volonté de changement présuppose 
une faille du déterminisme, une défaillance de la pré
vision et ne peut donc jamais se reposer entièrement 
sur une théorie, dont la présence même la rendrait 
inutile. Ceci doit être dit et rappelé contre toutes les 
doctrines, à commencer par le marxisme, qui, au nom 
d'une prétendue unité dialectique de la théorie et de la 
pratique, voudrait gagner sur les deux tableaux en 
appuyant une pratique révolutionnaire sur une théorie 
scientifique. En réalité, de deux choses l'une : ou la 
théorie, en - l'occurrence celle du déterminisme éco
nomique, est suffisamment développée pour tirer de 
la connaissance scientifique du présent la prévision de 
l'avenir, et alors, l'action révolutionnaire, telle la mou
che du coche, ne fait rien d'autre que de suivre un 
cours des choses qui, de toute façon, s'accomplirait 
sans elle ; ou la pratique révolutionnaire est efficace — et il semble bien qu'elle le soit —, mais alors sa 
finalité devient contingente, x laissée au libre jugement 
et au libre choix de chacun, et son succès. , qui n'est 
pas nécessairement souhaitable, n'est pas davantage 
historiquement assuré. Il n'y a pas de conduite scienti
fique de la révolution, pour la bonne raison qu'il n'y 
a pas de science du changement, du moins d'un chan
gement qui ne se ramènerait pas à la pure et simple 
extrapolation du présent. 

xj:j:¡xj: 

indicateur) se sont trouvées soudain retraduites en op
positions politiques ou syndicales; ces divisions-, sans 
cesse rappelées à la conscience des agents, obligent 
à des choix plus systématiquement organisés autour 
de principes politiques, détruisant les apparences du 
neutralisme libéral que les plus conservateurs de ceux 
que l'on appelle aujourd'hui les conservateurs, s'atta
chaient à défendre (cf. P. Bourdieu, L. Boltanski et 
P. Maldidier, "La défense du corps", Information sur 
les sciences sociales, X, 4, 1971). 

Seule une telle situation objective pouvait susciter, au 
coeur d'une université jusque là trop sûre d'-elle-même 
pour éprouver le besoin de se justifier, un discours 
qui, comme celui des nouveaux mandarins, est le 
strict homologue (à l'univers près des referents et des 
références) du conservatisme éclairé des nouveaux d
irigeants. La rhétorique universitaire du "juste milieu", 
ensemble de recettes techniques qui sont inséparables 
des dispositions éthiques constitutives de 1' académica 
medi oc ritas , s'accomplit tout à fait et tout à fait na
turellement dans la recherche d'une "troisième voie" 
universitaire. Pour dépasser l'opposition entre les con
servateurs "qui, disciples inconscients de Parménide, 
s' arc -boutent contre toute perspective de changement" 
et les "gauchistes" qui prêchent "l'activisme sponta- 
néiste", il suffit en effet de la réduire à des opposi
tions scolaires (Parménide/Héraclite, statique /dynamiq
ue, déterminisme/liberté, etc.) et de mettre en oeu
vre la rhétorique du plan en trois points, forme dé
gradée de la dialectique hégélienne qui demande que 
l'on examine tour à tour "les deux solutions extrêmes"' 
et que, ayant ainsi pesé le pour et le contre, on con
clue par un compromis prudent : c'est ainsi que, "par 
delà" les solutions "ruineuses" des extrêmismes, on 
est infailliblement conduit à une vérité située "quel
que part à mi-chemin du nécessitarisme et de -l'act
ivisme" et que toute "l'histoire de la philosophie occi
dentale" semble converger yers la philosophie du 
changement dans la continuité, achèvement et avène
ment "d'une pensée qui se serait ouverte peu à peu, 
et après des résistances venues du plus profond d'elle- 
même, à la compréhension et à l'acceptation joyeuse 
du changement". 

Cette philosophie (très giscardienne) de l'histoire s'e
xprime dans le plus pur dialecte philosophique, et il 
ne lui manque aucun des tropes et des topiques qui 
font les dissertations couronnées de concours : le ton 
de l'évidence magistrale ("il n'y a pas de théorie 
scientifique de la révolution"), les satisfecits et les 
blâmes de magister ("il aura le tort de prétendre...", 
"c'est le mérite de Marx...", "Marx a eu simplement 
ici le tort..."), les témoignages d'auto -satisfaction 
("le philosophe -et c'est sans doute son grand méri
te..."), la fausse rigueur péremptoire des déductions 
et des alternatives ("de deux choses l'une..."), les 
jeux verbaux sans lesquels il n'est pas de bon dis
cours philosophique (théorie et contemplation, ou les 
deux sens du mot sens), les citations empruntées aux 
pages roses du dictionnaire philosophique ("jusqu'ici 
la philosophie a interprété le monde..."), les réfé- 
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Ces distinctions, depuis longtemps ancrées dans notre 
langage, même si nous en avons oublié le sens ou 
l'usage, devraient rassurer ceux qui, disciples incons

cients de Parménidêr s'ârc-boutent contre toute pers
pective de changement au nom de la continuité d'une 
tradition ou de la sauvegarde d'une identité, personn
elle ou nationale : il faut leur rappeler ce que la 
métaphysique nous apprend, à savoir qu'il n'y a de 
changement que dans la continuité et que l'on ne perd 
pas nécessairement son identité en.s'duvrant à la nou
veauté. L'altération, au sens propre de ce terme, c'est-à- 
dire le devenir-autre, n'est pas l'aliénation, c'est-à-dire la 
dépossession de soi-même, la perte de son essence. 
L'idée hégéliano-marxiste que l'aliénation, la négation de 
soi-même, la chute dans l'altérité absolue, est la condi
tion « dialectique » d'un retour à soi, à ce que Hegel 
appelait 1'« égalité devenue », représente une dramati
sation tout à fait superflue du phénomène, banal s'il en 
est, du changement. 

. /te. . n.*>îv«»r/\rt'Jr 

::::::::::v:::::^ volonté de changement comporte donc des risqués ; mais 
la question est de savoir si ces risques ne sont pas moins 
grands que ceux qui résulteraient du refus du change
ment. Cela veut dire que le changement ne peut ni ne 
doit être voulu pour lui-même (car alors les risques 
qu'il comporte seraient injustifiables), mais seulement pour éviter le pire ou, ce qui revient assez souvent au 
même, pour faire advenir le meilleur. 

■*"ií^ii::ÍL'«í¿¿:":¿;«¿!áci«¿ci"¿:' A priori, on ne peut dire qui a 
moralement raison de ceux qui veulent conserver le 
monde tel qu'il est, de ceux qui veulent le changer 
radicalement et de ceux qui veulent seulement l'aider à 
changer conformément à telle ou telle de ses directions 
décelables. Mais l'expérience montre que les premiers 
ne conservent du monde que ses injustices et que les 
seconds suppriment, par les contraintes d'un change
ment forcé, la liberté même qu'ils voulaient instaurer. 
La troisième attitude suppose un acte de foi quasiment 
hégélien dans l'histoire/ c'est-à-dire dans la capacité 
qu'ont les hommes de transmuer en progrès pour la 
liberté les aléas et les contraintes de leur devenir col
lectif. Le fin d'une telle politique — fin modeste au 
regard de politiques plus prétentieuses ou plus impat
ientes, mais sans doute la plus conforme aux exigen
ces immédiates et lointaines du bien commun — pourr
ait bien être d'humaniser le changement, de rendre 
transparents ses mécanismes et sa fonction de renou
vellement, de faire en sorte qu'il soit moins subi que 
voulu, qu'il apparaisse et soit véritablement, même 
après coup, l'expression réussie d'un consensus qui se 
cherchait et, surtout, qu'il puisse être ressenti et vécu 
par chacun comme une chance nouvelle pour sa liberté. 

rences consacrées et le retour à l'originaire (Parmé- 
nide et Heraclite), les oppositions canoniques, catégo
ries de l'entendement professoral qui sont autant de 
sujets de dissertation (prévision/projet, statique/ 
dynamique, philosophie/science, science/morale, être/ 
devoir-être, théorie/pratique, etc.), les lieux com
muns de la vulgate professorale ("la science permet 
certes de prévoir et, par là, d'agir..."; l'histoire, 
inconnue des Grecs, est inventée par l'eschatologie 
chrétienne, que Hegel laicise; la "planétarisation" et 
le "nivellement", etc.), le faux discours d'essence 
qui remplit une vraie fonction d'éternisation ("la pen
sée pliilosophique, et dans son sillage, la pensée 
scientifique, ont toujours recherché. . . ", "la vérité 
est que toute_ pensée est à la fois...") et enfin les 
élégances de l'éloquence universitaire ("De ce qu'il 
s'est trouvé un philosophe, Parménide, pour nier...", 
"habitée qu'elle est...", "Nous disons bien..."). Les 
différences de forme qui risquent de dissimuler l'ho- 
mologie entre cette dissertation parée de tous les s

ignes et de tous les insignes de la neutralité universi
taire et de la légitimité philosophique (son auteur est 
professeur de philosophie à la Sorbonne) et les propos 
ouvertement politiques dans lesquels Poniatowski ou 
Giscard d'Estaing énoncent leur philosophie sociale 
constituent une vérification de la théorie qui fait de 
tout discours le produit d'une transaction (plus ou 
moins réussie selon la capacité d'euphémisation du 
producteur) entre une intention expressive déterminée 
(ici une prise de position politique de "troisième voie") 
et les exigences spécifiques du champ (ou du marché) 
sur lequel ce discours est offert (cf. P. Bourdieu, 
"L'ontologie politique de Martin Heidegger, Actes de 
la recherche , 5-6, 1975, pp. 65-79). 
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LIEUX NEUTRES ET LIEUX COMMUNS 

"Au lieu de dire 'c'est complètement con', il faut dire 'ils rendent imparfaitement compte'." Etudiant de l ' IEP (préparation ENA). 

La politique dominante se confond désormais avec 
la "science politique" ; elle est "science politique" en 
acte comme la "science politique" est politique en dis
cours et le réseau des institutions unies par des lia
isons personnelles et institutionnelles qui élaborent et 
enseignent cette science pratique devient un élément 
central du système politique. Produit d'une classe domi
nante qui, ne pouvant s'en remettre aux seuls mécanis
mes pour assurer sa propre reproduction, doit colla
borer, par une action politique armée de connaissance, 
à l'efficacité de ces mécanismes, ce système d'institu
tions a pour fonction de réduire les dissensions et les 
conflits à l'intérieur de la classe dominante en même 
temps que de produire et d'inculquer les instruments 
de pensée et d'action exigés par une politique de con
servation ajustée aux exigences du rapport de 
forces entre les classes ; en outre, il contribue 
à produire une définition de la politique et de la 
compétence nécessaire pour la pratiquer qui tend à 
s'imposer d'autant plus fortement comme légitime à 
l'ensemble du champ politique qu'il parvient plus com
plètement à imposer l'apparence de son autonomie par 
rapport à la politique (1) : "meneurs de jeu" des 
"Face à face" qui rappellent les adversaires aux règles 
transcendantes de la bienséance politique, professeurs 
de droit constitutionnel ou de science économique qui 
s'instaurent en avocats de l'intérêt général ou de la 

(1) A titre d'exemple de cet effet d'imposition de légitimité qui 
est encore plus visible dans les pratiques des agents du champ 
politique, un texte significatif : "On peut peut-être définir une 
langue politique sinon par son objet, au moins par son usage : 
la langue politique, c'est la langue en usage dans les Instituts 
d'études politiques, c'est-à-dire celle des cours, celle des écri
vains qui forment la bibliothèque de cet institut et aussi celle de 
la presse spécialisée" (J. Chocheyras, Initiation au vocabulaire 
des Idées politiques à l'usage des étudiants étrangers, Paris, 
Mouton, p. 70). 

annotations marginales d'une copie de 
sciences po sur "le général de Gaulle, 
président de la République" (1965) 
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raison d'Etat, situés au-dessus des partis ou des inté
rêts particuliers, "spécialistes" des consultations élec
torales qui se posent en instance d'analyse, affranchie 
des passions partisanes, éditorialistes du Monde qui, 
dans les grandes occasions, se font les juges du pou
voir au nom du pouvoir qu'ils ont sur l'opinion, tous 
les doxosophes, savants apparents qui doivent savoir 
au moins se donner les apparences de la science, sont 
condamnés à une parade permanente de l'objectivité et 
de la neutralité, c'est-à-dire de l'autonomie, parce que 
leur pouvoir proprement politique de dépolitisation est 
à la mesure de leur capacité d'imposer l'illusion de 
leur indépendance par rapport à la politique et de di
ssimuler ainsi que les juges sont aussi partie. 

Le conservatisme reconverti est le produit do straté
gies de reconversion idéologique que l'avant-garde de 
la classe dominante tente d'imposer aux autres frac
tions en instaurant le nouveau mode de production du 
discours dominant sur le monde social qui est appelé 
par le nouveau mode de domination qu'en retour il 
rend possible (2) . Au petit producteur artisanal, 
armé de ses seules forces ou assisté de quelques 
grands porte-parole professionnels, s'est substituée 
une entreprise collective, rassemblant dans une confron
tation organisée (colloque, commission, comité, etc.) 
des agents qui occupent -souvent simultanément- des 
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et par leurs interventions, c'est-à-dire la neutralisa
tion plus ou moins ostentatoire de l'expression et la 
délimitation tacite du champ de discussion qui résul
tent du refus des modes d'expression les plus fort
ement marqués, c'est-à-dire les plus visiblement asso
ciés aux extrêmes, aux extrêmismes et à leurs ex

clusives (4) . Le discours neutre est le discours qui 
s'engendre "naturellement" dans la confrontation d'in
dividus appartenant à différentes fractions et prélevés 
dans la fraction de chaque fraction la plus disposée à 
entrer en communication avec les autres fractions. 

La multiplication des institutions chargées d'organiser 
le travail de la classe dominante sur elle-même qui 
est nécessaire pour assurer la conversion et la recon
version collectives et déraciner les vestiges de l'an
cienne foi en rendant acceptable à tous l'aggiornamento 
préparé par quelques uns, le développement d'institu
tions de recherche économique (et, secondairement, 
sociologique) directement subordonnées à la demande 
bureaucratique, la création d'écoles du pouvoir (comme 
l'ENA) où le discours dominant est soumis à la ratio
nalisation que suppose un enseignement rationalisé, 
destiné à produire une compétence politique savante, 
l'apparition et le développement d'instituts d'opinion pu
blique et de la branche directement appliquée de la 
science politique qui en sont corrélatifs, sont autant 
d'aspects inséparables de la constitution d'un nouveau 
mode de production idéologique, associé à un nouveau 
mode de domination. L'organisation de ce travail 
d ' aggio rnam ento idéologique et des institutions conci
liaires qui le rendent possible incombe à la grande 
bureaucratie d'Etat, lieu neutre et point d'équilibre 
du champ de la classe dominante où l'intérêt bien com
pris de cette classe se définit dans et par l'arbitrage 
des conflits non entre les classes, comme le veut la 
représentation officielle, mais entre les fractions de 
la classe dominante (5).. La structure génératrice du 
discours technocratique comme recherche d'un point 
d'équilibre entre deux positions polaires reproduit en 
quelque sorte la structure du champ de production 

(4) Ainsi la rhétorique de la neutralité (entre les fractions) et, 
plus précisément, de la double distinction -à l'égard de l'Aurore 
et de l'Humanité, de Minute et de Charlie Hebdo- que le Monde 
s'impose sur tous les terrains contribue sans doute infiniment 
moins à l'image d'objectivité que ce quotidien semi-officiel par
vient à imposer que le fait qu'il constitue un lieu neutre où des 
producteurs, permanents ou occasionnels, eux-mêmes fortement 
divisés, coexistent, produisant, par une division spontanée du 
travail, des discours adaptés aux attentes des différents publics. 
(5) Le Commissariat au plan a un poids considérable dans ce 
système de production qu'il a contribué à instaurer en offrant 
les lieux de rencontre, en organisant commissions et tables- 
rondes et en leur imposant les règles du jeu en même temps 
qu'il favorisait le développement de tout un ensemble de bureaux 
d'études publics et privés capables de fournir l'information né
cessaire à une prévision rationnelle. 

Pour l'avenir êtes-vous plutôt favorable au déve
loppement en France d'un socialisme moderne ou 
êtes-vous plutôt favorable au développement d'un 
capitalisme moderne ? 

IFOP, 1969 

annotation marginale de la conclusion 
d'une copie de préparation à l'ENA sur: 
"l'intérêt général". 

'."la thèse marxiste devrait venir plus tôt"\ 

IFOP, 1973 

82 2.Î 

LES TYPES DE SOCIETES SUIVANTS, QUEL EST CE*OTDONT ON DEVRAIT S'INSPIRER POUR CHANGER LA SOCIETE FRANÇAISE ?^««^ 
Préférences politiques Oppo- Majo- Absten- 

L(. communisme des pays de l'Est . Lé communisme de la Chine Le communisme de Fidel Castro . . . L'expérience chilienne 
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qu'elle exprime et dont le lieu neutre donne une réali
sation concrète ; la recherche d'un dépassement int
égrateur qui s'y exprime obsessionnellement se déduit 
en quelque sorte de sa fonction d'intégration symboli
que de la classe dominante, dont l'unité idéologique 
(et la domination elle-même) ne peut être maintenue 
qu'au prix d'un travail d'intégration explicite. 
Il serait dangereux de distinguer, dans la production 
du discours dominant, entre ce qui est production et 
ce qui est circulation : les propriétés les plus spéci
fiques du produit, à savoir l'ensemble des présuppo
sés admis sans examen et la croyance collective qui 
leur est accordée, sont produites dans et par la cir
culation même et, plus précisément, dans et par la 
structure cachée du champ de production qui en fait le 
lieu d'une circulation circulaire propre à produire un 
effet d' autoconfirmation et d'autorenforcement, et par 
là l'illusion de l'évidence immédiate. Comme dans la 
circulation d'un message chuchoté de bouche à oreille, 
chaque acte de réception est une nouvelle production, 
où s'expriment autant les dispositions du récepteur que 
les propriétés du message. Cette fausse circulation 
joue pourtant un rôle essentiel puisqu'elle engendre la 
croyance collective en instaurant une sorte de chafhe 
prophétique dans laquelle chacun prêche des convertis 
qui prêcheront à leur tour, et sans en avoir l'air, 
d'autres convertis. Ainsi lorsqu'au cours d'un "Face 
à face" télévisé, Jacques Chirac demande à Georges 
Marchais comment il peut "expliquer que l'améliorat
ion du niveau de vie et l'émancipation de la classe ou
vrière se produisent à peu près au même rythme dans 
tous les pays industriels libéraux qu'il y ait ou qu'il 
n'y ait pas de Parti communiste", il ne fait que mettre 
en oeuvre un scheme qui permet d'engendrer aussi 
bien un cours de "Sciences po" ou un article du Monde 
sur l'évolution du niveau de vie des salariés dans les 
différents pays industrialisés ou une de ces innombrab
les questions de l'IFOP sur la part que prennent les 
différents partis (PC, UDR, etc.) à la défense des in
térêts des Français dans leur ensemble ou des seuls 
salariés. Or ce scheme qui permet de faire de l'élé
vation du niveau de vie un effet mécanique du progrès 
technologique et de l'accroissement corrélatif de la 
productivité est aussi au principe du sujet classique de 
"Sciences po" sur"le rôle des facteurs économiques et 
des groupes de pression dans l'évolution des niveaux 
de vie." (6). 

(6) Les instituts de sondage jouent un rôle déterminant dans 
le processus de légitimation du discours dominant en attestant, 
par l'effet d'imposition de problématique (dont on a vu un exemp
le ci-dessous) l'universalité des problèmes qui sont ceux de la 
classe dominante au moment considéré : il suffit en effet de po
ser des questions engendrées selon les schemes de la "science 
politique" et formulées dans le langage des instituts où elle s'en
seigne, pour obtenir, au moins sous la forme de non-réponses, 
une approbation inconsciemment extorquée (cf. P. Bourdieu, Les 
doxosophes , art, cit.). 

"V«— j 

Annotations marginales d'une copie de préparat
ion au concours de l'ENA 
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lÜNISTERE BE L»ECŒî01IIE 
ET DES FINANCES 

Direction du Personnel 
et des Services Généraux 

CENTRE 
DE FORII/iTION FROFESSiaiîTELLE 

ET DE IWFECTIQN1JEM5ÏÏT 

CORRIGE m DEVOIR IIo 3 

Le monde paysan est-il condamne a la disparition ? 

liant longtemps l' ensemble de la société française s'est pi: 
:|nonde paysan" : 1j; 
¡:jr le plan économique t lois Méline •: 

La médiation pratique qui rend compte des innombrab
les rencontres de la même sorte n'est autre chose 
que l'ensemble des institutions, Institut des sciences 
politiques ou Ecole nationale d'administration, qui sont 
responsables de la production et de la reproduction des 
producteurs légitimes du discours officiel, hommes po
litiques, hauts fonctionnaires, dirigeants éclairés d'en
treprises publiques ou privées, et qui inculquent des 
schemes de pensée et d'expression communs, donc con
tinûment renforcés et confirmés par des productions 
identiquement structurées. Véritables lieux neutres réu
nissant des dirigeants éclairés et des intellectuels réa
listes doublés d'un corps de répétiteurs à temps plein, 
ces institutions d'enseignement inculquent par une ac
tion pédagogique systématique un système de catégo
ries de perception, de pensée et d'action politiques qui 
sont, pour l'essentiel, le produit du travail collectif 
de confrontation et de concertation idéologique réalisé 
en d'autres lieux neutres, commissions du plan ou 
groupes de prospective. 

Les écoles de pensée sont des pensées d'école. Il n'est 
rien que l'analyse découvre dans les discours produits 
qui ne se retrouve dans les conditions sociales de pro
duction de ceux qui les produisent, parfois à l'état ex
plicite de méthode expressément enseignée. Par la ver
tu de l'apparence d'autonomie que produisent la ratio
nalisation et la neutralisation scolaires, les écoles du 
pouvoir légitiment les catégories de pensée et les mé
thodes d'action produites par l'avant-garde de classe, 
accréditant par le fait de l'enseigner l'existence d'une 
science politique méritant d'être enseignée et digne 
d'être acquise, neutralisant les oppositions politiques 
qui subsistent parmi les conservateurs reconvertis, 
effaçant les différences religieuses, capitales dans cet 
univers, donnant pour une science de la politique un 
discours qui ne sait jamais lui-même s'il est descript
if ou prescriptif (7), convertissant la foi prospective 
des premiers mystiques de la croissance en évidence 
scolaire, troisième point attendu des dissertations 
réussies, où se côtoient une version sans mystère de 
la pensée keynésienne et une vision en survol de l'his
toire occidentale (8). 

(7) On pense par exemple au colloque consacré par l'Institut 
des sciences politiques à la planification. Cf. La planification 
comme processus de décision, Paris, Armand Colin, 1965. 
(8) Analysant la "pensée économique des inspecteurs des finan
ces", Pierre Lalumière note l'accroissement de l'influence key
nésienne quand on passe des promotions antérieures à 1936 
(e.g. Rueff) aux promotions 1936-1944 et surtout aux promotions 
postérieures à 1945 (e.g. M. Lauré, S. Nora). Mais cette influen
ce se réduit, le plus souvent, à l'emprunt d'un "vocabulaire", de 
certains "instruments d'analyse économique" et de quelques "idées forces" comme la "croissance", 1' "investissement" , 1' "interven
tion limitée de l'Etat" (Cf. P. Lalumière, L'inspection des f
inances , Paris, PUF, 1959, pp. 179-200). 
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LTéchange généralisé 

PROSPECTIVE 

15 

L'HOMME 
ENCOMBRÉ 

ANDRÉ AMAR — DIDIER ANZIEU — LOUIS ARMAND ANDRÉ BERGE — JACQUES DE BOURJBON-BUSSET SUZANNE BRÉSARD — PIERRE CHOUARD MICHEL -CROZIER — JEAN DARCET MARCEL DEMONQUE — JEAN-ROBERT GRINDA PAUL HUET — PIERRE MASSE — PIERRE RACINE PIERRE SCHAEFFER — JACQUES TOYON FRANÇOIS VIALLET 

PRESSES UNIVERSITAIRES 
DE FRANCE 

Le colloque organisé en 1969 par la revue Prospective 
sur le thème de "l'homme encombré" constitue une illus
tration paradigmatique de l'alchimie qui s'opère dans les 
lieux neutres. Tout l'effet du lieu neutre consiste à met
tre en présence des hauts fonctionnaires, des patrons, 
des sociologues, des économistes, des psychanalystes, 
en les sommant d'improviser sur un sujet éprouvé du 
bavardage bourgeois : le marché des biens symboliques 
ainsi constitué est le lieu d'un échange généralisé de dis
cours qui ont en commun d'euphémiser -mais selon 
des logiques différentes- certaines des obsessions les 
plus anciennes et les plus prégnantes de la classe do
minante, telles que la hantise de la submersion, com
me forme douce de la phobie de la subversion. Aux 

appels "angoissés" de Louis Armand qui voit dans l'e
ncombrement "le plus général" des "phénomènes mar
quant le développement des modes de vie des collecti
vités les plus évoluées de notre époque" (p. 15) et qui 
déplore "les études surchargées", les "excès de pape
rasses", les "vacances passées dans la foule des pla
ges ou des pistes de ski" (p. 16); aux homélies de 
Marcel Demonque, grand patron catholique, habitué des 
lieux neutres, qui se demande, avec crainte et trem
blement s'il existe "un espoir pour que l'humanité sa
che surmonter la tension qui lui est imposée par l'e
ncombrement" (p. 143) et si face à la "civilisation tech
nicienne", 1' "homme" n'est pas "affronté" à une "in
tensité démesurée" qui le "rapproche" de "l'état du 
Christ sur la croix" (p. 151), répondent la docte assu
rance de Didier Anzieu, professeur de psychologie à la 
Faculté de Nanterre, spécialiste de la psychanalyse, 
prêchant que "l'expérience vécue de l'encombrement 
est une expérience originelle de l'être humain" (p. 77), 
que "l'angoisse veut dire 'je vais être débordé' "(p. 79), 
que "l'homme de la société moderne est encombré en 
raison de l'exigence de son surmoi" (p. 82), etc., ou 
la franchise un peu rude de Michel Crozier qui s'au
torise de sa science pour réprouver la "tradition de 
centralisation" (p. 124) et la "rigidité" des"institu - 
tions françaises", sources d'un "encombrement des 
circuits" (pp. 124-125). Avec l'assistance idéologique 
des "sciences de l'homme" le patron peut s'identifier 
à l'homme dans son universalité : "l'encombrement 
fait partie du lot quotidien de l'homme" (p. 27), "tous 
nous faisons l'expérience quotidienne de l'encombre
ment" (p. 23); "à tous les niveaux l'homme vit l'e
ncombrement" (p. 41), etc. Ces propositions généra
les sur l'homme en général s'illustrent d'exemples 
où ne figurent que les membres les plus "éminents" 
d'une bourgeoisie "débordée", "hommes d'affaires" 
(p. 82), "ingénieurs" (pp. 30, 32, 40), "décideurs" 
(p. 31)," cadres" (pp. 39, 46, 105), "chefs d'entre
prise" (p. 26), "hauts fonctionnaires" (p. 26), "off
iciers" (p. 40), "chefs" (p. 104), "doyens de faculté" 
(p. 44), etc. La psychanalyse, qui réduit tacitement 
toutes les aliénations aux aliénations génériquesy se 
prête particulièrement bien à l'universalisation des 
intérêts particuliers de ceux qui ne connaissent d'au
tres aliénations que génériques. Le modèle freudien 
peut tout justifier; même les résidences secondaires 
ou les "instituts" de "relaxation" pour cadres "sur
menés": "Le caractère désagréable de l'angoisse la 
rend redoutable et sert de prétexte aux enfants et aux 
hommes pour entretenir le rêve nostalgique d'un nid 
à l'abri des encombrements de l'existence, d'un re
tour imaginaire à la vie intra-utérine, d'un oeuf clos 
où l'on habiterait loin des bruits, des lumières, des 
mouvements et des besoins. Le premier des moyens 
de défense est le sommeil, dont l'efficacité psycholo
gique vient de ce qu'il réalise symboliquement le re
tour au sein maternel; le repos en position allongée, 
puis la recherche de lieux de vacances retirés et 
tranquilles en constituent des approximations" (D. 
Anzieu, p. 80). 
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Les produits de cette école de pensée et d'action, 
hommes politiques, hauts fonctionnaires, journalistes 
des quotidiens et des hebdomadaires semi -officiels, 
ont intériorisé des schemes de pensée qui sont toute 
l'histoire de la classe dominante faite méthode. Poser 
le pour, le contre et dépasser la contradiction, attri
buer, dans un débat, des parts rigoureusement égales 
aux deux "débateurs" et les rappeler à la bienséance 
qui est de mise dans une discussion politique digne de 
ce nom, comparer les mérites du libéralisme dirigé 
et du dirigisme libéral, c'est mettre en oeuvre, sans 
même le savoir, l'expérience que la classe dominante 
a accumulée au cours des conflits historiques du passé 
et que son avant-garde, sans doute prédisposée à ce 
rôle parce qu'elle les vivait d'une manière particuli
èrement dramatique, a portée à l'ordre du discours. 
Et cela, en dehors de toute référence à cette expé
rience et aux groupes qui l'ont faite, à ceux qui ont 
connu les tentatives de planification de l'avant-guerre 
et leur échec, le Front populaire et Vichy, et ainsi 
de suite. C'est une des propriétés de la routinisation 
scolaire que de permettre d'utiliser des méthodes de 
pensée sans référence aucune aux conditions histori
ques de production des schemes pratiques dont elles 
sont la forme scolairement transformée et d'autoriser 
ainsi à produire des discours et des pratiques polit
iques objectivement instruits des expériences originai
res et adaptés aux nouvelles situations politiques, sans 
avoir à évoquer tout ce qui a été nécessaire pour les 
produire (9). 

(9) Par opposition au scheme pratique qui ne fonctionne que 
dans certaines situations et sous certaines conditions, le scheme 
méthodique qui, inculqué systématiquement par une éducation ex

presse, peut, au terme d'une inculcation réussie, revenir à l'état 
de scheme pratique, est détaché et détachable de son détenteur ; 
11 peut être appliqué en dehors des conditions initiales et par 
des agents qui n'ont pas nécessairement les aptitudes de l'initia
teur. C'est ce qui fait qu'il tend à devenir recette mécanique, qui 
peut être employée à vide, de façon autonome et automatique. Par 
là s'explique sans doute que tant des discours et des pratiques po
litiques des nouveaux dirigeants (qui sont les élèves des pères 
fondateurs et qui portent au pouvoir leurs idées, une fois liquidées 
les arrières -garde3') sentent l'école et présentent cet air d'acad
émisme (qui a frappé par exemple tous les observateurs dans l'ac
tion de Giscard d'Estaing) : l'académisme, en politique comme 
ailleurs, consiste à agir selon des recettes -c'est-à-dire selon 
des normes explicites, produites et explicitées comme telles par 
d'autres (cf. le col roulé, le voyage dans le métro, le football 
à Chamalières, l'accordéon, qui sentent l'idée de polytechnicien 
Instruit des statistiques de distribution des pratiques ou, dans un 
autre ordre, les lois sur le divorce, sur la contraception, etc. 
et toutes les mesures qui s'inspirent du souci d'appliquer la leçon 
des leçons, à savoir qu'il faut savoir tirer les leçons des évé
nements politiques, ou encore les voyages dans les anciennes 
colonies qui sont aux visites de de Gaulle ce qu'un attaché com
mercial est à un officier des Bureaux arabes). 

Extraits du questionnaire d'un sondage 
auprès des élèves et anciens élèves de 
l'ENA, réalisé par Les Informations, 
1412, 5 juin 1972. 

quand ils servent l'Etat 
L Un haut fonctionnaire doit-il mettre une barrière entre ses opinions politiques et son action profes
sionnelle ? Oui 86 
Non Sans opinion '' 

2. . ■ e» Ùdlii 

LJ Estimez-vous souhaitable que des hommes issus 
du secteur privé puissent devenir de hauts fonctionnaires ? % 
Oui 78 
Mon , o Sans opinion ■ 2 

J Estimez-vous souhaitable qu'un fonctionnaire 
puisse faire une partie de sa carrière dans le privé et revenir ensuite dans l'Administration ? % 
Oui 83 
Non 
Sans opinion 

f 'Lis de trois.«. enarques >- sur durs. ....isolée dans sa tour 
:;:::v:::::::::::::::::-:-:-?f. .oar une con 

•"oàhs opirïi; 

L: Pensez-vous que l'avortement devrait être léga
lement autorisé ? 

Gauche non communiste 
_ Oui 

Non 
Sans nion 

67 
27 
6 

80 
15 
5 

Centre 
tion en % 
64 
31 
5 

Majorité en % 

54 
39 
7 

L'ENA. nouvelle recrue du incidence sur la_.£.f.::;.?;jraphie. 
MLF (Moij^xX^X;:^?.. libéra- P o lj Jl__ J.-?î;:Y:;:;:;:;:;:;;;:^:;:;:;r;:;:;:;rr:;:;:f>r;. 

□ Regrettez-vous d'avoir fait l'ENA ? % — Oui 6 
— Non 90 — Sans opinion 4 

Faut-il supprimer TENA ?.-£l.?£.;.;...Adhésion très large, en par- rÁQOl:rf->:;:::-í%\^PA::::::::::::::::::::::::::::::::::::::-!vr.-.-.?y principe du con- 
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/PARIS 3 LE 6 JUIN 19741 /PLACE BEAUVAU, MICHEL PONIATOWSKI A REÇU IS ELEVES DE LA PROMOTION 1974 "SIMONE WEIL" DE L'ENA/ PARMI EUX MLLE FLORENCE HU GODOT s 26 ANS, 18ème. AU CLAS

SEMENT GENERAL QUI SERA NOMMEE EN JUILLET SOUS-PRE
FET DES PYRENEES-ORIENTALES/ 
PHOTO TARTRAT /AGENCE GAMMA/ 

Un univers dominé par des agents dotés de schemes 
scolaires de pensée, de perception et d'action, identi
ques et revenus, par l'intériorisation, à l'état de 
schemes pratiques est un univers d'évidence. La poli
tique dominante est de "bon sens", elle va de soi. 
L'habitus scolaire des nouveaux dirigeants, forme 
transformée d'un habitus de classe qui implique l'adhé
sion tacite à l'axiomatique conservatrice, est le con
servatisme éclairé transformé en modus operandi, en 
système de dispositions qui se reconnaissent jusque 
dans la diction et l'hexis corporelle et dont la manif
estation la plus visible est un mode d'expression clair, 
précis et (superficiellement) rigoureux (bien fait pour 
dévaluer les envolées de l'éloquence de gauche ou les 
lourdeurs obscures de l'analyse). Produit d'une insti
tution scolaire qui, -c'est là un des effets les plus 
puissants des grandes écoles-, rassemble des agents 
aussi homogènes que possible sous le plus grand nom
bre possible de rapports pour les soumettre à une ac
tion pédagogique homogène et homogénéisante, cet 
habitus trouve continûment une confirmation et un ren
forcement dans les institutions et les produits engen
drés par des habitus homologues. La coïncidence per
manente des structures mentales et des structures 
objectives -et en particulier des produits structurés 
selon les mêmes structures- ne contribue pas peu à 
confirmer la certitudo sui qui, on peut en croire 
Pareto, est une des conditions principales de la per
pétuation des "élites". 
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LES PROFESSEURS DE L'INSTITUT D!ETUDES POLITIQUES 

L'institution d'enseignement où sont formés les agents qui occupent dans les lieux neutres une position numé
riquement majoritaire et/ou dominante (présidents, 
rapporteurs, meneurs de jeux, etc.) possède elle- 
même toutes les propriétés du lieu neutre comme en 
témoigne, notamment, la composition de son corps 
professoral. A la différence des universités, l'Institut 
d'études politiques ne possède pas de corps autonome 
de professeurs permanents (ce que le langage de la 
technocratie désigne sous le nom de "professeurs d'ac
tivé") mais offre des chaires à des "personnalités" 
extérieures (professeurs des facultés des lettres ou de 
droit, agents de la haute administration, membres du 
patronat, etc.) pour qui l'enseignement à l'IEP ne 
constitue souvent qu'une activité secondaire. Ce mode 
de recrutement permet d'obtenir un corps enseignant 
dont la structure tend à reproduire la structure de la 
classe dominante avec d'un côté les "intellectuels", 
universitaires et "chercheurs", et de l'autre les "hom
mes d'action", détenteurs de pouvoir économique et 
politique, hauts fonctionnaires, patrons, etc. On sai
sit là une des propriétés fondamentales des lieux neu
tres dont la population constitue souvent un échantil
lon plus ou moins représentatif des différentes frac
tions de la classe dominante (la sur -représentation 
des hauts fonctionnaires et des patrons augmentant 
régulièrement quand on passe des instances sans pou
voir de décision -groupes de réflexion, etc.- aux ins
tances les plus proches du pôle du pouvoir )(1). 

(1) Ainsi, par exemple, la part des patrons et des membres de 
la haute administration est de 15,5 % dans les "libres opinions" 
du journal Le Monde (1968), de 32 % dans la liste des partici
pants au colloque d'Orléans sur la formation permanente ( 1970 ), 
de 36 % dans le corps professoral de l'IEP, de 76 % dans la 
commission de réforme de l'ENA (1968), etc. 

L'analogie entre l'IEP et les autres espèces de lieux 
neutres apparaît plus nettement encore si l'on tient 
compte de la multipositionnalité : les professeurs de 
l'IEP occupent simultanément un nombre parfois élevé 
de positions différentes dans différents champs. Et ce
la de plus en plus nettement lorsque que l'on va des 
universitaires (qui occupent assez rarement des posi
tions en dehors du champ intellectuel) aux membres 
de la haute administration (particulièrement de l'in
spection des finances) et du patronat. Comme le mont
re le diagramme (2) on obtient deux représentations 

(2) On a utilisé pour construire ce diagramme les informations 
contenues dans un annuaire biographique : le Who's Who. Cha
que fois que cela a été possible, on a contrôlé les informations 
fournies par le Who's Who par recoupement avec d'autres sour
ces. On a utilisé notamment, pour les membres de la Fondation 
nationale des sciences politiques, les professeurs des facultés 
des lettres et des facultés de droit et les membres des grands 
établissements et des organismes de recherche, les données 
fournies par l'enquête sur les chercheurs et les enseignants en 
lettres et en sciences humaines réalisée par le Service d'échan
ge d'informations scientifiques de la Maison des sciences de 
l'homme et par le Centre de sociologie européenne et, pour les 
journalistes, les membres de l'administration centrale et les 
membres des grands corps, les fichiers documentaires établis 
par la Société générale de presse. 
Afin d'éviter de surcharger le diagramme, on a dû établir une 
nomenclature des positions et regrouper des positions proches 
ou similaires; ainsi plusieurs positions entrant dans la même 
classe de positions exercées simultanément ou successivement 
par le même individu sont indiquées par un seul trait sur le 
diagramme : c'est dire que cette représentation graphique ne 
donne qu'une faible idée de l'étendue de la surface sociale réel
le de certains professeurs de l'IEP. 
On a enfin toujours fait figurer sur le diagramme la position 
correspondant au titre mentionné dans l'annuaire de l'IEP, même 
si les fonctions correspondant à cette position n'étaient pas e
ffectivement exercées en sorte que, par exemple, les membres 
des grands corps en service détaché, en service détaché hors 
cadre ou en disponibilité ne sont pas distingués des membres 
maintenus dans les cadres. 
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différentes du corps professoral de l'IEP selon que 
l'on se contente de prendre en compte la position (uni
que) mentionnée dans l'annuaire de l'institution (ind
iquée en trait gras dans le diagramme) ou que l'on cu
mule cette position officielle et a) les autres positions 
occupées simultanément par un même agent (indiquées 
par un trait maigre), b) les positions qu'il a occupées 
dans le passé (indiquées en pointillé) (3) . Si l'on subs
titue à la population des individus biologiques la popu
lation des positions sociales qu'ils occupent, on voit 
se modifier les caractéristiques morphologiques et so
ciales du corps : chaque individu occupant en moyenne 
trois positions (ou cinq si l'on tient compte également 
des positions occupées dans le passé), on constate une 
multiplication du volume du corps (puisque, dans cette 
logique, recevoir un enseignement d'un inspecteur des 
finances, chef de cabinet ministériel, c'est recevoir 
un enseignement d'un inspecteur des finances et d'un 
chef de cabinet) et, corrélativement, une modification 
de sa structure. Officiellement composé, au moins 
pour l'essentiel, de membres du corps professoral des 
facultés de droit ou de lettres et de membres de la 
haute administration appartenant notamment aux grands 
corps, ne comptant qu'un nombre limité de patrons et 
pratiquement aucun membre du personnel politique, le 
corps des enseignants de l'IEP compte parmi ses 
membres, mais en quelque sorte à titre officieux, un 
nombre important de cadres du secteur privé et de 
patrons et de membres de l'appareil politique. 

La relation entre les titres mentionnés dans l'annuaire 
de l'institution et les titres que la bienséance univer
sitaire ordonne de taire exprime, mieux peut-être que 
tout autre indicateur, la position ambiguë de l'IEP à 
l'intersection du champ intellectuel et du. champ du 
pouvoir : c'est-à-dire en ce lieu où le discours poli
tique dominant entre en concurrence avec les discours 
produits dans le champ intellectuel en même temps 
qu'il prend la forme de schemes pratiques inculqués 
sous formes d'automatismes mobilisables pour l'action. 
Pour accéder à une position légitime dans le champ 
intellectuel et pour porter le combat politique à la for
me du débat intellectuel, la seule que reconnaisse le 
champ, l'institution doit recruter ses professeurs au 
titre de leurs compétences intellectuelles; mais cela 
sans renoncer à s'associer des hommes de pouvoir, 
des "décideurs" et des dirigeants, les seuls qui soient 
capables de reproduire chez les élèves, ces futurs 
"chefs", les dispositions que réclame l'exercice du 
pouvoir. Cette transaction entre l'intérêt politique et 
la censure exercée par le champ intellectuel fait de 
l'institution tout entière une formation de compromis : 
modèle de la solidarité organique telle que la rêvait 
Durkheim, elle réunit les intellectuels les plus proches 
du champ du pouvoir et les plus intellectuels des pa
trons, les plus "libéraux" des conservateurs et les 
plus raisonnables des progressistes. 

(3) On a indiqué, en outre, par un trait maigre entouré de deux 
traits gras les positions occupées dans le passé qui sont officie
llement mentionnées dans l'annuaire de l'IEP. 

voir diagramme page suivante 
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"A armes égales " : la parade de l'objectivité 

et 1 imposition de problématique 

Les "Face à face" télévisés constituent l'idéal réalisé de la représentation officielle du combat politique com
me jeu réglé : tout est mis en oeuvre pour manifester 
la symétrie entre les deux parties, l'organisation de 
l'espace, la ritualisation de l'échange (exposé des ré
sultats du sondage d'opinion, présentation des adversai
res, tirage au sort, projection du film, questions sur 
le film, etc. ) , l'ostentation de l'équité (tirage au sort, 
identité des questions posées, égalité des temps impart
is), etc. L'organisation de l'espace, une des innova
tions du "Face à face", tend à reconstituer un univers 
politique complet avec sa gauche, sa droite et son cen
tre, point neutre du dialogue et de l'arbitrage, c'est- 
à-dire du rappel à la règle du jeu . L'action qui se dé
roule sur une telle scène se présente inévitablement 
comme une représentation de la politique officielle, de 
la politique dans sa définition officielle, celle qu'impo
se la science politique. 

Le metteur en scène de cette représentation du débat 
politique conforme se doit de manifester de toutes les 
façons -fût-ce par l'impatience qu'il oppose aux i
ncartades de ses "invités"- sa volonté de faire respecter 
les règles de la politesse politique et surtout son souci 
obsessionnel de la neutralité ("M. Chirac, puisque jus
qu'à présent c'est vous qui avez commencé, dans la se
conde partie, ce sera M. Marchais qui commencera 
pour que la balance soit bien égale". "Je vous signale 
à l'un et à l'autre que nous avons déjà passé la moitié 
du temps et comme vous avez l'un et l'autre un certain 
nombre de choses à dire. . . "). Ancien élève de sciences 
po, maître de conférences à sciences po et "spécialis
te" du Parti communiste, chroniqueur de "sciences poli
tiques" au journal Le Monde , journaliste politique de 
différents quotidiens, dont l'Express et Témoignage 
chrétien, directeur d'une collection d'essais politiques 

où ont paru notamment des interviews et des ouvrages 
de Michel Poniatowski, Roger Garaudy, Edgar Faure, 
Pierre Uri, Alain Griotteray, responsable des sondages 
politiques à l'Institut français d'opinion publique (IFOP),. 
membre du club Jean Moulin, Alain Duhamel doit sans 
doute à cette accumulation de propriétés complémentair
es d'avoir réussi à imposer hors de son lieu naturel 
l'image politologique de la politique. Occupant une posi
tion en tous les points du circuit de production et de 
circulation de l'idéologie officielle, il peut tirer des 
enquêtes de l'IFOP les"thèmes de ses émissions", 
transmettre dans ses cours les enseignements de sa 
pratique de journaliste et de directeur de collection 
(qui le "met en contact intime avec les hommes poli
tiques les plus importants"), trouver dans les précept
es rhétoriques de sciences po les principes d'organi
sation des débats télévisés ("A Armes égales aussi 
d'ailleurs, j'ai imposé qu'il y ait trois points"), ou 
encore utiliser 1' "autorité" "universitaire" dont il se 
pare comme garant d'objectivité ou d'apolitisme ("Je 
m'estime beaucoup plus sciences po que les journal
istes ayant fait sciences po") (1). 

(1) En fait, Alain Duhamel a été un moment associé à Michel 
Bassi, devenu journaliste au Figaro , leur association tendant à 
reproduire les divisions du centre : "J'avais le contact avec les 
hommes de gauche, il avait le contact avec les hommes de droite' 
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I : opinion publique. Alain Duhamel : "Merci, Pierre Weil, il me semble que l'opinion publique 
a lancé de très bonne façon le débat puisqu'elle a tracé des deux partis 
deux images très opposées". 

RitueJÍ 1 : pKt¿<¿ntatíon 
A.D. : "Maintenant, nous allons faire plus ample connaissance avec nos 
deux invités de ce soir . " 

Rituel. 3 : tÍAage. au ¿>oKt A.D. : "Selon une tradition, que, messieurs, je crois, vous connaissez, 
je vais procéder au tirage au sort. M. Chirac puisque l'ordre alphabéti
que vous favorise, que prenez -vous pile ou face ? -face-, eh bien vous 
avez perdu. M. Marchais, que souhaitez -vous, passer en premier ou en 
second, -en second-." 

06 tentation du la ¿ymít/L¿<¿ A.D. : "M. Marchais, je vous poserai la même question que tout à 
l'heure à M. Chirac : avez -vous quelque chose à ajouter maintenant à 
votre film ?" 

La polÁ£eAt>e. poLctique. Chirac : "J'ai regardé avec attention ce film, naturellement, et je ferai 
deux observations. Ce film énonce un certain nombre de contre-vérités, 
j'y reviendrai tout à l'heure. (...) D'autre part, je trouve pour ma part 
que l'attitude qui consiste à laisser peser la suspicion sur des hommes 
en les épipglant sur un film à partir d'un choix n'est pas très convena
ble, laissez-moi le dire, M. Marchais. Quand vous prenez par exemple, 
M. Dassault, en essayant de contester sa représentativité, -après tout, 
il a été élu par une majorité d'électeurs-, je crois que ce n'est pas con
venable. (...)." 
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¥on.matl¿me. magique. : 
le. me.ne.un de. jeu c.a6i>e. 
le. jeu poux impo¿e/i la 

JL Kegle, du jeu 

Vans 
danh V 

et 

Substitution d' uvie. question 
" potito logique." à une. question 
potítique. 

A.D. : irNous sommes en train de faire le débat (...). M. Marchais, 
un instant, s'il vous plait, laissez-moi diriger le débat (...). Je 
vous passe immédiatement la parole car maintenant nous allons parler de 
tout ce que vous vouliez dire à l'instant . Le débat est déjà presque commenc
é et comme il y a ici un représentant du PC et un représentant de l'UDR,il 
est évident que ce soir nous allons surtout parler en tant que partis politiques 
du PC et de l'UDR. C'est un sujet qui est vaste^k si vous voulez bien, nous 
allons l'organiser autour de deux thèmes qui^nqu^paraissent particulièrement 
importants. Le premier c'est, le parti communiste, l'UDR, que repré
sentent-ils ? Quelle ligne politique, quels intérêts ou quelles catégories 
sociales ? Je vais bien entendu vous demander de définir vos positions 
générales là-dessus. Et ensuite nous allons prendre trois thèmes qui sont 
particulièrement d'actualité pour voir comment ces conceptions s'appli
quent à l'actualité. Ces trois thèmes, nous en parlions déjà il y a quel
ques instants, et on les a vu abordés déjà pendant les films, ces trois 
thèmes ce seront, le pouvoir d'achat, la crise du dollar et l'argent et la 
politique. Et puis ensuite^ nous allons parler d'un deuxième thème qui se
ra, les partis politiques et la démocratie. Les partis politiques après 
tout sont d'abord une dimension de la dé_mocratie; je crois qu'il sera im
portant ce soir, avec un représentant de l'UDR et un représentant du PC, 
de voir si cette démocratie, ces deux partis politiques d'abord l'observent 
eux-mêmes dans leurs propres rangs et ensuite quel est le sort qu'ils 
réservent à leurs partenaires, autrement dit, s'ils l'observent vis-à-vis 
de leurs alliés, l'un comme l'autre. 

Nous commençons par le premier thème. M. Chirac, c'est votre film qui 
est passé le premier, donc, selon nos règles, c'est à vous de commencer, 
ensuite je passe tout de suite la parole à M. Marchais." 

ChÂAac, andern (¿lève, du 
ScÄ.e,nceA po et du V E.N.A. 

í>ua ¿on teJüiain 

Topique, potito logique. 

Chirac :"Je vous remercie M. Duhamel. M. Marchais, dans votre film vous 
dites à plusieurs reprises (...) que le PC est le parti de la classe ouvrière(. . . ). 

Je pense que vous n'êtes pas le parti de la classe ouvrière car je consta
te en reprenant les études de tous les spécialistes de la science politique 
et de tous les statisticiens, que moins du tiers de la classe ouvrière vote 
pour le PC alors que la moitié environ vote pour la majorité, ce qui me 
permet de dire que vous n'êtes pas à vous seul en tout cas le parti de 
la classe ouvrière. Et si je dis que je pense que vous êtes inutile à la 
classe ouvrière, c'est parce que je constate que les conditions matérielles 
et morales de la classe ouvrière s'améliorent à peu près dans les mêmes 
conditions et au même rythme dans tous les pays industriels libéraux, qu'il 
qu'il y ait un PC actif comme en France ou qu'il n'y en ait pas, comme 
en Allemagne, en Angleterre, en Suède, en Suisse, etc. (...) 
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kú>£otUqu<¿ do. 
po 

Topi.q\±<¿ potito logique. 

Je constate par contre que vous vous êtes toujours historiquement opposé 
à toutes les évolutions favorables à la classe ouvrière (...) C'est ainsi 
que, dès 1929, vous avez fait campagne contre les assurances sociales, 
c'est ainsi que vous avez été contre le plan Marshall (...), contre la 
CEE (...), contre la participation, contre la politique contractuelle, bref 
contre tout ce qui pouvait améliorer le sort de la classe ouvrière (...)• 
Alors ma question -je termine tout de suite, M. Duhamel-, est la suivant
e : comment pouvez -vous expliquer, M. Marchais, que l'amélioration du 
niveau de vie (murmure), je vous pose une question, si vous le permettez, 
dans un débat on peut toujours poser une question, je vous demande com
ment vous pouvez expliquer que l'amélioration du niveau de vie et l'éman
cipation de la classe ouvrière se produisent à peu près au même rythme 
dans tous les pays industriels libéraux, qu'il y ait ou qu'il n'y ait pas de 
Parti communiste actif dans ces pays et surtout que cette évolution du n
iveau de vie se produit à un rythme que tous les spécialistes occidentaux 
et soviétiques jugent plus rapide que dans les pays à régime communiste, 
comme le démontrent non seulement toutes les études mais également un 
certain nombre d'événements récents comme la révolte ouvrière en Polo
gne, il y a quelques mois. 

Vax une aJLtuA-Lon aux 
compter d<¿ la. noution, 
[ÁaxckaÁA V 'outturn un 
cousu, d<¿ Sdle.nc<¿A po 

Chirac : "Vous allez vraiment me faire penser que M. Kossiguine avait 
raison de dire il y a quelque temps (murmure) -vous ne me conteste
rez pas qu'il peut avoir raison- quand il disait que les communistes 
avaient d'excellents dialecticiens et de biens mauvais économistes. M. 
Marchais vos chiffres, je m'excuse de vous le dire, ne correspondent 
pas à la réalité. Et ils ne correspondent pas -je ne vous en accuse pas- 
c'est parce que tout simplement il faut quand on cite les Comptes de la 
nation -qui sont un ouvrage évidemment un peu indigeste- les regarder 
jusqu'au bout. Quand vous avez cité la production intérieure brute par 
rapport à l'évolution des salaires, et que vous avez fait apparaître une 
disparité -celle-ci avait d'ailleurs déjà été soulignée il y a quelque 
temps par M. Séguy- vous oubliez simplement une chose, c'est que la 
production intérieure, c'est la somme des valeurs ajoutées alors que 
dans l'évolution du revenu tel que vous le citez, vous ne comptez pas 
les prestations sociales. Par conséquent, il y a une distorsion fondament
ale et vos chiffres ne sont pas comparables, cela va de soi. Mai s si 
vous lisez les Comptes de la nation jusqu'au bout, vous y trouverez en 
annexe -et c'est assez intéressant- les documents que vous n'avez jamais 
contestés du Comité d'étude pour les coûts et les revenus, du CECR 
n'est-ce pas ?de M. Bacon, et vous y trouverez des chiffres beaucoup 
plus sérieux que ceux que vous avancez, permettez -moi de vous le dire... 
Vous y trouverez que..." 
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